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SUR l'ANAtOMIE ET LÀ PHYSIOLOGIE 

Par H. Tnéif. iBSTtBOUVOis , 
Député eu Nord, 
Docteur en Médecine, professeur de botanique, etc. 



ÉLÉMENTS CONSTITUTIFS DES VÉGÉTAUX. 



Les végétaux sont conn^osés de ftimmipu 
•pruotéa au régne inorganique* 

Ce smt l'oxygène, rhydrogène»' le Gar]x>Qe9 l'azote» pluaieurs 
aydes, tel» que la potasse > la soude, la siHoe^ Totyde de ier, 
llasieurs sek » etc. , etc. 

Ces principes, sous Tinfluenee deis lois vitales, se eombinent 
k manière à former des eoÊHfi0êé$ , qu'on ne t^noonire que 
^s les étrea orpuiisés et qu'on nonnoe primeip&i immédiats 
des végétaux. 

^ prindpes sont très-noadveux ; ee^ sont '. le ligneux , le 
soci«, le tannin, les gommes, les résines, les huiles fixes, les 
huiles volatiles , les acides végétaux , tels que Tacide malique, 
oxalique^ dlrique; les bases salifi^bles^ telles que la quinine, la 
inoi^]uDe,.etc., eta. . 

Toas ces corps sont composés d'hydrogène , d'oxygène et de 
^bone; l'azote, principe qu'on rencontre spécialement dans les 
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tissus 4es animaux > eoire aussi dans la composition de quelques 
produits végétaux (1). 

Le9 principes immédiats ne di£brent donc les uns des antres 
que par les proportions des corps qui entrent dans leur 
composition. 

Us c(mstituent tous les éléments organiques* L'élément orga- 
nique primitif est un globule ;XemeïXkh]e des globules constitue 
la globuline. 

Les globules se reaconlrent dans la sèye élaborée; ils sont 
transparents y mous, d*un volume inégal, en raison de leur âge 
probablement 9 imparfaitement' globuleux à l'époque de leur 
première formation. 

Ils jouissent d'une vie indépendante; M. Schuitz leur attribue 
un mouvement de contraction propre. 

Ces globules sont déposés, à Véts^t libre, dans certaines 
parties du Végétal et tsonstituent la fécule. 

Ils sont susceptibles de se colorer en vert , en jaune , en 
ronge», et donnent ee^cottleurs^attiitiàisus^dans lesquels ils sont 
déposés; ils constituent alors dé qu'on nomme ehhrophylle. 
^ Far leur réuntoa , ils eonsiitueni dès tafnëthSy qui forment le 
XmvL iamelhtirey bfm dé fotités lès tpâriies du végétal. 

Le tissu lamellaire se présente sous deuit* fomUM : le tissu 
utrieulaire'eiletismvmeulaire. 

Le tisMt utric^ive eit ainsi nommé pafree qu'il est formé de 
petites utficules sépstéM; les intervalles^ sont phis ou moins 
visibles , de sorte que les cloisons sont formées de" deux parois 
plus ou iiM)itis accolées. On appelle m#ar«' les intervaAes qui les 
séparent. - . . ^ < 

■ r j ■ ■ .«•'■■■ I ' , ■ . ! 

(i) Selon M. Ifayen , les tissus des végétaux ne contiennent jamais d'azote ; 
ce principe ne se rencontre ^e daqs les parties conÉanues , surtout dans les ; 
parties jeunes > tandis qu'il entre comme élément constitutif des tissus des aniraau x. 
Ce serait là le caractère différentiel des individus des deux régnes, selon le 
ekimiste que nous Tenons de citer. 
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Les uincuieB se préseoleiii sous diverses formes. Gëoérale* 
ment leur section est hexagonale y en raison de la firessioB 
qu'elles exercent mutuellement les unes sur les autres. Elles 
sont ou arrondies , c'est*à-dire à peu près aul« longues que 
iarges, (keu^rbita Pepot pi. II, fig. 5 T, R; ou lnM/brm^t, 
c'est*â^e alongées en tube; ou |renc{uées > c'est-A^dire ayant 
des extiémités qui se rencontrent par une surfiiee aussi large 
que la lecticm des utricules» C, Pepo , fig» 5 B $ ou fi$$iform$tf 
se rétoWseaint en pointe pour «e loger entre les ezirémltés 
des udKttles voisines, C. Pepo, fig. 9. 

Qviqiiefeis. eUes sont rammêeê ^i s*abouchent. psrr leurs 
enibaochements , de manière à former un réseau, comme 
danlesstipvles <ln FfVtMnlOffîca^ pK VII, ^. 1 G. 
ies utirifiilea sont qppielfaefoi» minées, transparent^ , ne pré- 

sflrtant aucune ponctuation ; d'autres fois, elles sont munies de 
fODctuations très-grandes, qu'on prendrait poacdes ouvertures; 
slles sont Alors encore transparentes, trèsrminces etJncom- 
^tement form^iSBv 

Tantôt 0lles sont HiBnies de ponctuations analogues à celles 
ks vaisseaux et disposées en lignes transversales régulières 
m ooafiiséin^nt épurées. 0^ les nomme alors por)Bu$p$.: 

Tantôt elles sont munies de raies transversales* On les a 
ippelées ^lora «0a/<in/oniMi 

Enfin , elles présentent des lignes en ^iralea, comme l'a.foU 
Toir Schnltz;, et sont ^ suseeptîbleb de se diviser en lames 
fi|^imlée9,^IoB M. de Mirbel [ Mémoire sur hMarokanHiu)i en 
leç nomme aiors «pir^feM. • . i . . ': . 

Bans certaines parties du végétal , Asolepiat, pK VI, fig» 4 g, 
elles contiennent des grains arrondis, verts ou blancs; ces grains 
sont de volumes divers, Asclepioêf pi. VI, fig. 5, et Ckelidoniumt 
pL rV, fig. 13 1 ils forment la |^k)tyuline comme nous Tavons dit , 
ils sont quelquefois si abondants 4ans la racine de la carotté , 
de l'il^cfajpias , par exemple, que lorsqu'on met une tranche 
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mince de ces plantes sur un verre mouiUéy on voit, à la 
simple loupe ^ se former un courant de globules excessivement 
nombreux» 

D'antres fois les cellules ne contiennent pas de gl<ri)ulise , ou 
en contiennent trèfr-peu , comme dans la racme de kt Betterave. 
On remarque souvent que la médnllexentrale en est privée. 
Quelquefois » cependant , les utricules du centre en contienneot , 
«somme celles de Técorce ^ A$clepia$ , pi. YI , fig. 4 0- 

Bm» la souche du CheKdomumf les utricules sont tellenient 
pleines de globuline , que lorsqu'on débruit leur tissu par la 
macération ', la globuline conserve la forme des utricules y 
pLiy.fig.lOetll. 

Dans quelques plantes^ les utricules renferment des corps 
fuêiformes, qu'on a appelés fi$$iiiei > Ex. ImpaHem BaUaminay 
pL IX, fig. 13. 

Le tissu utriculaire est trûHifWHU , subgélatiniforme , gorgé 
de sucs y à parois excessivement minces , dans les parties qui 
commencent à se former* H est encore êueculmt , c'est-^à-dire 
gorgé de sucs» mais à parms plus visibles > dans les parties 
nouvelles déjà constituées* 

n est sêOf ou à Tétat fÊUàulhux » dans la médulle centrale de 
la plupart des tiges » etc. 

Enfin, dans certains points il eeifareiMhymatevkX, c'est-à-dire 
plein de sucs plus épais» subgélàtiniformes» destinés à prendre 
{Aofi de consistance et à donner aux parois des utricules une 
épaisseur notable; dans ce cas» la cavité devient de moins en 
moins grande » mais ne se comble pas entièrement. Il reste au 
centre une ponctuation qui paraît noirfttre. Cette partie centrale 
est ou vide ou remplie par des globules. Ex. Saimbuc%Mj pi. X , 
lig. 9. 

c Le tissu parenchymateux est tantôt blanc» Chel%ion%%im majuSf 
pi. lY» fig. 2 f ; tantôt jaunâtre » «» ft; tantôt vert. 

Le tissu vasculaire se présente sous la forme de tubes alongés. 
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U forme deux ordres de vaisseaux bien distincts : l.o les 
faisseanix propres; i.^ les vaisseaux traehiens. 

Les vaiseaux propres sont minces , transparents , sans pono- 

tualioBSilifoDtes» ressemblant lonl-d-fatï aux cellules rameuses, 

ne se dûtioguant bien que lorsqu'ils contiennent des liquides 

colorés. Ces vaisseaux sont anastomosés entre eux , mab à des 

intervales qui paraissent fort éloignés; et leurs anastomoses 

sont diGciles à constater à cause des croisements qu'éprouvent 

les vaiseaux, et surtout parce qu'ils s'accolent les uns aux 

aatreiet se séparent de manière qu'on ne peut distinguer une 

agglrination d'une véritable anastomose. Ex. Ficus elastica, 

pi. TB, fig. 1. 

Gpendant le cours des liquides montre parfois que les globules 
paamt d'uB vaisseau dausTautre. Dans certains végétaux l'anas- 
tOMse est par&itement évidente. Ainsi dans le Bhus typhinum, 
)l. Vn . fig. â, on voit sous i'épiderme de très^-gros vaisseaux 
)ropres qui quelquefois se partagent en branches, et si l'on 
iotte avec une lame métallique une des branches , on fait 
anrcher le liquide dans les autres. 

n arrive que les vaisseaux passent très-fréquemment d'un 
fiisceau à un autre , et s'anastomosent de manière à former un 
léseaii très-serré. C'est le cas le plus fréquent : Ex. Rhus Typhi" 
«m, pi. yn, fig. 3. 

D'autres fois , au contraire , ils sont longs , parallèles , sans 
réunion rétiforme , sans ramifications , ni anastomoses; au moins 
c«& anastomoser sont si rares qu'on ne les voit pas dans les dis- 
secJ&oDg ordinaires. Ex. Cannabis sativa » pL YII^ et prcAable- 
ment Umtes les plantes qui fournissent une filasse plus ou 
moins abondante ; le Vinca présente aussi des vaisseaux paral- 
lèles et simples. 

Les vaisseaux propres paraissent oCGrir quelquefois de loin en 
kio des sortes d'articulations : alors ils ne différeraient plus du 
tissu ntriculaire alongé, surtout de celui qui est rameux et 
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réiiforme. La manière dont les utricales se réunissent par leurs 
embranchements donnerait une idée de la manière d^Hit se 
forment les anastomoses. Les anastomoses de3 Autres espèces 
de vaisseaux nous confirmeront dans cette pensée. 

Si les vaisseaux propres sont articulés y ib ne sont pas cloi- 
sonnés , car j'ai vu les liquides passer à travers les articulaiions; 
mais celles-ci oflrent un rétréciss^âient : ce qui le prouTerait , 
c'est que 9 en ces points, les molécules en passant semblent 
éprouver comme un. petit soubresaut. 

* 

On conçoit donc, d'après cela^ que la réunion des tubes très- 
alongés qui constituent les vaisseaux propres , a lieu comme les 
anastomoses des utricules elles-mêmes : les deux meiiibrai^ 
s'accolent; mais ensuite ilse forme une ouverture au point de 
cohésion. 

Lorsque leâ vaisseaux propres sont vides ils sont tran^arents : 
Quelquefois leur centre présente une ligne noirAlre comme si 
la partie moyenne était pleine ; d'autres fois deux lignes noires 
eomiiie si la <>avité était vide; alors les parois dé^terminées par 
les lignes noires seraient épaisses , et la cavfté il)térieiire petite. 

Mais nous devons croire que les lignes noires ne sont que des 
lignes opaques résultant de l'agglutination des vaisseaux voisins. 
Effectivement y lorsque les vaisseaux poopres sont pleins de 
liquides circulant, Ficus elasttcay pi. Vil, on voit que leur cavité 
est très-grande , et que leurs parois sont si minces dt si translu- 
cides» que les molécules opaques qui nageât dans le liquide 
paraissent à peine contiennes dans un vsdsseau; elles stable ut 
s'avancer jusqu'à la surface de la colonne que représente le 
vaisseau, et si l'on admet l'existence des parois, c'est parce que 
la. colonne est toujours régulièrement circonscrite. 

Le liquide renfermé dans les vaisseaux propres se distingue 
parce qu'il cmp^tient des molécules opaques et colorées. Ces 
molécules dififereat des grains de la (^kuropbjllè r p^ree qu'elles 
ne sont pas vertus, comme l'est ordinairement la chlorophylle» et 
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surtout parce qu*eUeffsoiil[p)o0petftds que les plus petits gpràfaiftde 
la eUoroplijlle, ipi> elkft^At très-sou f ënt ïrrég<àlièrenient détei^ 
minées, moqueuses, et qu'elles s'a^tolibéutles unes aùt autres. 

Les mëéeriEes 4;otorées scmeiÎ plus ou nioins nombreuses dans 

uueméiwpteaiiPy selon les dlréi^ses parties dans lesquelles on 

les obserre, ce qui donne au suc prbprè uM couleur générale* qui 

n'est pas la même. Ainsi dans'lesjeuÉè^ poussés du Cbelidônium 

il est (foD jaune trës-pàle, dans la lige d'un jaune bieh'p^*o- 

nonce, daiis^la raeine d^un jauM oràtfg^ presque rougeàfre ; 

dans les Euphorbes, le sue propre est d^ûn Manc bleîiâtre 

dans les jeunes pousses, blanc dans là tig^, d'un blanc jau- 

nàlndans la racine. Il faut remarquer que les sucs deviennent 

mm abondmta et plus épais^, k mesure que la couleur aug- 

meitfe d'intensité : en même temps lés globules augnientent 

eiAoïnbre. T^asis V Aèehpioê syrûti^d v il ésf digne d'hêtre noté 
jie b racine ne fooniit ailcmiémëftfti'de sucs laiteu't; il-n*eh 
SHTt ni par la zone corticale, ni par la partie centrale. En 
revaiielie lesutfièalés soffft obstrués ^ globuline. 

On voit èi^ne q«ie. le su<i propr# est d'àtttant plus élaboré 
^'il est descendu fkài bas : éelut^é^ racines esf moins abon- 
kat, plus dense et pli^ coloré.- .. . . • 

n ésit denc ^rtaifi que le cours ûè ce fiquidé se fait en général 
de haut en bas t cepcnAM tans lès 'Stipules du Ficus ehriica, 
on voit quelquefois des courantsiiafvei^âes dans' deux tai^ëaûi 
jMraltèies ; celai a Meupt^ableitiëlit dans les fetf lies , paiîeB que 
1«8 fluides éprouvent une ^a/tie dé itfotivement dé rotàtiofki dans 
le tèseau formé par les vaisseaux anastomosés. Le ntotrvettiéiit 
des sucs. preipres est patffeîs extrêmement rapide. Il 'se fait -des 
eneofflilKremMts de gtdbÉles qui eu art'étent le courir Iriemtét 
rofeCnictàoii cesse pai*èe qu'il jse fait un appel dans un autre 
sens. Ce liquide semble drculer avec une assez grande force. 
Quand on coupe une tige d'Asclepias syriaca, on voit, à la 
loupe , que le Mquide qui sort par les vaisseaux propres de la 
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partie centrale s'édiappe par saccades , c'est-à-dire que le 
courant CENimi par chaque vaisseau est , dtematîvement et à 
intervalles rapproché», très-abondant ou très-&ible. 

Les vaisseaux traché&Mne contiennent jamais de sueapropres; 
ils sont formés d'une membrane extérieure pellucide, et de 
lames internes disposées de diverses manières. 

Nous renfermons dans cet ordre : 

Les trachées , 

Les fauiêeà trachées ou mhscoux raijfés ou fendus , 

Les vaisseaux pimetués ou poreux , 

Lqs vaisseaux mixtes j, ' 

Les vaisseaux articulés. 

Dans les traMes , les lames internes sont roulées en spirale , 
et leurs bords sont libres. 

Dans les fausses trachées t les lames spiralées sont soudées 
d'espace en espace » de manière à ne laisser entre elles que des 
fentes. 

Dans les vaisseaux poreux, les soudures sont plus midtipliéesy 
de manière qu'il ne reste entire les lames qiie des treus. 

Dans les vaisseaux mixtes on voit toutes ces dispositicnis 
exister aux différents points de leur longueur. 

Enfin les vaisseaux articulés sont formés de pièces placées 
bout à bout 9 présentant par censéqu^At une intersection , et 
quelquefois un rétrécissement» 

Nous allons prouver , ifi que les vaisseaux que nous avons 
réunis soua une même dénomination s<mt vraiment des modi-< 
fications d'un même type. 

2.® Que les ponctuations » les raies , etc. , des vaisseaux 
poreux, fendus» etc.» sont réellement des intervaUes laissés «itre 
les lames par les soudures; qu'elles ne s<mt pas des frag-^ 
ments de lames divisées par l'amplification dû diamètre du 
vaisseau. 

Quelques physiologistes ont dit que les trachées se chan- 
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geaîcnt eu vaisseaux fendus , |^orea\ » «i«4 cela ert éykleiM^iit 
faux. Ch84uç vai^çtiu conserve ipujottfslft caraittèrequll/prè* 
sente lors de sa formation. Mais il n'en est pas moins vrai iple 
iQits les Yftisseaust UacMeos sont des altérations d'un BSéine 
tjpcy qu'ils constituent un même éléweni etjgniiqvte ^ qii'îb 
ont pris un caractère diffusent seioii T^poque de la Yégétatkm , 
peadaBl laquelle ils Oûl été formés : eabt «ft é:videiit'9 . ^ciâ* ilÉ 4ie 
dévdc^ipent toujours dam lé mène ordre ^ et les «ledificalions 
qu'Us ^ouTent se. nuaneent teHement » qa'il est extrèmétoéBÉ 
difficile de lescarâkctéifser^ et 4e pâser «m»iigne ëe démanlatioii. 
Ene&ty les panières trachéeseot une oif éèux laves sen>- 
lemesi, formant des spirales très-écartées. Ex^CuçufbiUt Pfif»^ 
pm%. bC\.Ck0liê^^m,7^hl\ fiy.3.6; iltcifpûi^.pàVI, 

fig.i cf; Ftiica, pLIU^figv2;etc.,etc; . -;. . r 

Aas lefiâoî vastes /les iMite ^evieaawit plus noéilircànaœis'et 

jAs serrées , de mamôre4]ue leskcnds «i «ont en eoiilaet^rel? 

fn'il semble que ce sont des vaisseaux fenilu& Mais lés lawBd 

nat déroulablea. Uidtmê ^«léiifi»» y pL Vi, fif* S. K; Impa- 

BienliOt un remarque entïe te famesrqmdquet rares anaito^^ 
noses y le reëte des Jantes : dempuranl: iibve et. em sfMk sévh 
œptiUe d'ètsejAc(oi» éér^ulée« Ek„ Cmtmrèita:, pL Y» fig; 5 
I, J, et ^.I^ChêlidomMmsiBi* IV» fig. 8 C, C^ et fig; 9 bÎ9^ 
AiclnfîiiSy pi. ^% fig^ 1 « ; Imfûtiaêêi^USL, S^^ 1«, ll;PiHifb^ 
anastomoses dévieoaelitrfM nembreiiseB^» de moÉièEie rà ne 
laisser qpie^ des finales assex ; aDuiles. eiitve eltes ::: ImpaUki^Sy 
pl-lX, fig. 12et fig^« F; J?<m^tti» pLV,figL &Kj etc. > r 
Ca fentes paraissent qddq«e(oi^ oeeilpeÉ^nne noitabb partâe 
delà ckGoofiMwpee^tetiekfeîsdleBÙoàftplBB eoorlearflifiîtniéÉl 
des séries légiilièreH. Ex. le Palmier de la pi. XX, fig^ 12 B:; 9paÊ^ 
qneibisief ievtBSBoai confiiseaottDégnliéres'eQdiversf^oîiièsdu 
msean^ Broomma , pli XIX, lig. 8: i)« Quelfiieà vaianaax «mt^ 
danscertatins pointe de leur élendùe 9 desienlespliisiett:m(nns 
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régulières , des fentes plus courtes , et des trous. Ex. Rieinut , 
pi. YI , fig. 2 J ; Aêelepias , pi. VI » fig. 4-» G , G ; Impatiens f 
pl.IX,fig.6F. 

Les ouvertures circulaires sont quelquefois assez grandes et 
en rangées transversales. 

D'autres fois elles deviennent nombreuses, Chelidoniumf 
pi. IVyfig. 3 6 9 e; Boeeonia ^ igi. Y, fig. 5E ^ etc. : elles finissent 
par ne plus former de lignes régulières , mais sont disposées à 
inégale distance sur des lignes courbées , sinueuses , contour- 
nées de diverses manières, forment parfois dés amas circon-' 
scrits par des lignes plus transparentes , etc. Cucurbita, pL II » 
fig.Sy M,Ny etc. 

Dans certains cas, bien que les lames soient encore bien 
marquées 9 et qu'au lieu de pcmctuation on voie des raies fort 
évidentes, les raies sont tellement contournées , qu'en quelques 
points elles deviennent paraDèles à l'axe du vaisseau , ex. Imipor- 
tiens , pi. IXy fig. 9. 

Dans d'autres circonstances, il y a une telle confusion dans 
les vides que les. lames laissent entre elles, qu'elles semblent 
former une membrane criblée d'ouvertures excessivement 
irréguEères. Ex. jBela , pi. YIII, fig. 3 e, et fig. 5. 
. Enfin, il est certains vaisseaux (mixtes) dans lesquels on 
voit des lames en.spirales, comme dans les trachées, puis des 
lames, soudées , laissant, entre les soudures ^ des ouvertures en 
forme de fentes , de pores. Ex. Cwmrbita , pi. I , fig. 4 F* 

On ne. saurait nier l'existence de ces vaisseaux mixtes, non 
pas qu'il y ait transformation d'une espèce de vaisseau en une 
autre, par les progrès de l'âge , mais il est des vaisseaux qui ont 
été diflEâremment constitués dans les divers points de leur 
étendue. 

Tous les faits que nous venons de citer démontrent donc, 
d'une manière bien certaine que tous les vaisseaux trachéens 
sont analogues et qu'ils dérivent d'un même type; les change- 
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nienU qu*îis éprouveat sont ii voiMas le& upâ daflauUres» qii'on 
ae sautaU tracer de ligne de déoiaic-catioa précise entre ces 
modificatioiis. > \ . •. . 

Le premier fait que nous avons avancé f savok l'analogie des 
vaisseaux trachéens ^Eilareeax, est . donc >ien démontré; îlnoas 
reste à prouver que Valtération qu!ils éprouvent est bien une 
union des lames, qui laissent des intervalles de différentes 
formes entre leurs anastomoses. ■ l . /- , 

Dausle cotnmeacement de la formfitiQntdes vaisseaux, tes 
lames intemes sont encore pe« apparenleB et les ouvertures 
peu ippréciaUee; Ti^cité de? .vaisseaux est à peine plus 
graoèanx points où existent les bmes inteimea qu'aux points 
des «r^ures.. Il n'y a que les ligne» cireon^riviaiit les laimes , 
ou, ce qui revient au même , les lignes qui déterininent la 
ionoe des onvertiupes, qui soient plus cfaqws* 

il est donc dffîeile de déterminer s'il .y a. réellement des 
mertures» ou si cesi dernières ne sont pas-^ au contraire /dés 
portions de lanes , séparées par des intervalles qui communi- 
queraient entre toutes les parcelles des Ipimea et formerident 
ainsi nn réseau irrégulier.' 
Cette dernière oipinion ne peut être admise : > 
Parce que ,ij^ lorsqu'on examine mi vaisseau dont les spirales 
QDt un commencement d'union,; on reconnaît. que ce sont 
les parties qui sont la continuation 'des ^parties ii^rouloÂ/M » qui 
s'oDissent entre elles par une soudures. ou par une branche 
^ communication; cela se voit parfaiteriient dans le vaisseau^ 
mis en macération » du Cueurbitaf pi. II 9 fig. 7» Qudqurfois ou 
dégage entièrement les sjôrales anastemesées, dutube qui les 
contient et qui se! détruit plus fiuîilement par la macération^ 
ïx. CAeliàomum,9l.lV,ûg.9bù. 

2.0 On. YottsoûvMst y dans certains vaisseaux .dent l'extrémité 
<ist déchirée , leë lames internes • sei. séparer du tube externe^ 
comme £aiit la spirrie d'une trachée , et présenter «ne portieo 
libre et réticulée. Et. Chelidonium, pi. IV, fig. 3 c. ..n 



( i6) 

^;o Quelqueftriâ tes branchés de communication entre les 
lââi^ futértoè^ foilt 6eiile^- éaiffie ââ-delà de là membrane 
externe déchirée. Ex. Impatiens, pi. IX^ fig. 12. D'aiitfes fois, 
dân$ Wié êéchkùHtè tràlisverdale , On feconnait que ce ^nt bien 
tes Ikné^ toterèfes qui sont ^inal^ûiâosées , puisque ce sont 
taB làttféls sémbIfiMCtt qui fbnt saillie dans la déchirure. Ex. Impor 

4.^ Enfin 9 il arrive souVent qa\»n voit tes ymverlùres entou- 
ras A^ êett& yigae» opaques, concentriques, comme si ces 
ouvielrtttrëï étaient fermées dans une substance d'une épaisseur 
ncitabtev et ^u^^Ies* eui$sènt aiifsi un l^rd formé par la face 
apfiilfquéi^ •sur te fûbe externe > et Tautrè par la hae interne qui 
est nbtêr. Si Icjis lames spirites se sondent , si l'on reconnaît 
dlstffldèHifeiit leurs aba^lomoses, quand elles ne sont pas encore 
confuses , et les vities qcri ^nt entre leurs anastomoses ; si Ton 
vtffttes vides 'diiniDuer de dimenriou et changer de forme à 
Xûésure que les points Hlè e^t^béiiion augmenteat , on ne peut nier 
que dans tes talsëèadx^ qui présentent tes ponetmtioBB tes plus 
confiases wi lès plm^petiies > les vides ne soient ausn laissés par 
des soudures infiniment multipliées. On ne peut le nier ., puisque 
nous avons vu tous lespaasa^efs eoire les Vaisseaux poncCâés et 
ceux '^ sotet Tao^és et spirnuK. 

le crois donc 'avoir démontré, ia vérité: des deux firits que j'ai 
iava^eé^: 'Iw vwiêieàu» frakhi^ns lont tous almiegmi efitre euœ , 
^t les différente^ ifmtee. pores, etOéy qu'ils ptisenteM 9(mt 
furmis far le$ vidés dês lûmes inUrnes:^ flissou moine anaste-- 
mosiéi mtre Hïles. 

Noos viwnft fdit qœ :cek'tMD&' Vaisseaux pamissent fermés de 
pièdes >ptaoées à la suite tes unes des autres; ainsi dans la 
souche du Chelidonium, pL iV/£^. T^B, 9> on yoitdes tubes 
rayékJet pôiHilbttéa^ réunis en groupes et formés de pièces 
placéèa')b«M 'à (bout. On ne: peut s'empêcher de considérer les 
tntes articttlé» comoki^ tout-^é^att identiques arec les Vaineaux 
trachéens : 
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i .« Leur consisiance 0st la w/ètm ; ils résislenlii ta ni9Qér«lian, 
tandis que tes celtulei ordinaires swi hientM détruMM pAr la 
putré&ctioii qui se développe ) 

2.<» Lesariicles qui fonneot les iiities^t toules (estogwun: 
les uns sont extréneoiepl courts, les airiiiM «stPémM(eDt 
alongés, de manière qu^il n'y a plus de diffinreace eatre Hxaaet 
les vaisnaux.; 

3»« Cm tid^es sont ponoiués, rayés, elie., ot les anasiomoses 
des laies internes ont tous les degrés que nsm ivrons rus dlms 
les vaÎKeaux trachéens ; 

4«' ils oecupoil la place qu*ont les vfâamyiK poiictués ordi- 
naire, ils oottstiiueni les couches an nûiîeu du tissu uirionMre 



Duos VJmpatiem fi^êomina^ pi. IX, fig. 6» les Uib^s arli- 
eiilis G, placés à cCtté de ceiix qui M lu sont pas F ^ (bM 
exactement la même conformation^ c^ d^ns les vaiMOWK» 
i%. 7, 8, 9, qui sont articulés, on vioîl:4out<is Ifis conformAiîWS 
qu'on observe dans les vaisseaux continus* Dans le B^ccoma 
wrdata la plupart des vaisseaux ponctués paraissent articulés , 
pi. y, fig. 6 E, E« Enfin , quelquefois on reste en doute si certains 
vaisseaux sont articulés ou continus, par eiieniple dans le 
Cucurbita Pepo , pi. II , fig. 5 , le vaisseau N et surtout le 
laisseau P présentent des ponctuations nofftireusesii;p4guIiéres, 
fermant des masses disposées sans ordre, mais d'espace en 
espace il y a des figues transparentes, sans ponotuatieus, qui 
ïeuddent des lignes de séparation, bien qu'un n*y vcne point la 
ligne noire qui indique la solution de continuité. Il iaut que ces 
lignes soient on plus enfoncées ouplus^paiuias, eommeti nUes 
ibrmaifiat le bord d'un diaphragme , puisque souvent , dans une 
coupe , les parois sont enlevées , tandis que la ligne tcnnspar* 
rente demeure int)sete et se .présen&e aonune nn cerceau* 

Dans d'autres cas^ les vaisseaux ont des ptoois si minées et 
des ponctuations si grandes qu'on ne peut les distinguer de 
certaines uiricules alongées. 
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des faits tendent à jeter de 1» lumière sur une question 
importante qui s'est souvent agitée : y a-t-il analogie entre les 
vaisseaux trachéens et le tissu utriculaire ? Il y a Keu de penser 
que ces tissus sont analogues et, de même que les vaisseaux 
propres ressemblent aux utricules transparentes ; les vmsseaux 
trachéens «ont semblables aux utricules ponctuées , etc. Les 
vaisseaux articulés forment le passage entre les deux modîfica- 
tion»*4e tissu, et Fan^dogie est confirmée par la confinrination 
variée des utriculeB, qui sont, ainsi que nous if'avcms dit, 
ponctuées , rayées ou scalariformes et spiralées;- 

Les vaisseaux àrtietflés, Chêlidmium, pi. IV, fig. 7, 8,9, 
doivent nous éclairer aussi sur le mode d'anastomose , de rami- 
fication et de terminaison des vaisseaux trachéens. Les articles 
s'abouchent obliquenitent et irrégulièrement entre eux; quelque- 
fois l'un d'<eu!t s'abouche avec plusieurs autres , de sorte qu'un 
vai^eau peut ainsi de ramifier et s'anastomoser; les articles se 
terminent comme des> cellules ordinaires M paraissent conunen- 
cer par adhérer entre eux comme des cellules simples. H semble 
doncque les taisseaùx trachéens, quanta leur. ramification, leurs 
anastomoses et leur teriHinaiscm , se comportent comme les 
vaisseaux propres et le titfsu utriculaire rameux ; c'est*-à-dire 
qtie les tîdsus utriculaire et vaseulaâre ont une analogie de plus. 
. Les vaisseaux trachéens ne contiennent jaÉiais de sucs propres. 
Ils ne paraissent même pas contenir de hqoîdes, puisque, 
lorsqu'on coupe une tige fraîche, ils sont béants et vides; la 
plus- grande q<;iantîté'de sucs séveox sort des parties vertes et 
jeunes des fiiisoeàum' pareachyknateux. Lorsqu'on place sous 
l'eiâu une tige herbacée et qu'on la coupe transversalement , 
on voit isortir de nombreases bulles. d*air de la zone des vais- 
seaux trachéen» bu)«lignéox; il sort aussi de l air de la médulle 
corticale, maisseulement lorsqu'on la comprime fortement. 

TeHeé sont lès diyecses parties qui entrent dans la composition 
des végétaux. • 
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Toutes lesplanles ne soat pas pourvues dès différentes espaces 

de tissus que nous avons décrits ; certains ordres , par exemple , 

n'ont pas de tissu vasculaire. 
Cette disposition a bit diviser les végélwx : 
En végétaux eeUuUnm et en végétaux voêculairei* 
Les premiers, entièrement formés de tissu utriculaire, ne 

doivent pas nous occuper : ce que nous avons dit sur le tissu 

primitifqoi les constitue suffit. 
Les yégétaux voêeulairêê se divisent en deux ordres , dont la 

structse est fort diSërente : ce sont les Dicot^Uàowé$ et les 

MonwfhfUdonéê, Nous allons successivement étudier la structure 

de ctt deux grandes classes du règne végétal. 

STRUCTURE DES DICOTYLÉDONES. 

DES TIGES. 
DBSCBlPtlOlf BT DISPOSITION DBS VARTIBS. 

Les tiges des Dicotylédones , au moment de leur formation. 
Finissent être composées de tissu utriculaire, transparent, sul>- 
lélatiniforme, dans lequel les parois sont peu visibles;, quand 
elies deviennent apparentes le tissu est succulent, c'est-à-dire 
{orgé de sucs plus ou moins abondants. 

Ce tissu utriculaire a des points d'une couleur plus foncée, 
plus succulents, à utricules assez visibles» alongées ; ils sont sou* 
Tent verts et constituent les faisceaux ou cordons parenchy^ 
vwtwuK ; Cucurbita Pepo, pL II, fig. 1. 

U tissu qui environne les faisceaux cesse d'être succulent, il 
passe à Vétat médullaire ou ariolairsi c'est-à-dire que la cavité 
des utricules n'est plus entièrement pleine de sucs , que leurs 
parois sont bien distinctes, assez épaisses, souvent blanches, 
plus ou moins fermes. 

Les Csdsceaux parencbymateux sont en nombre déterminé : ils 
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scMDt au flombra de dix dani I0 ÇitmirWra i^epo , pi. U; âg^ 1,3; 
sofilveni au nqmbre de douze dam le Ckdidonium mvjus g ^. IV, 
fig. 1 ; dans le Ckmatis Vttalba^i^h XI^ fig. 1. 

Ces faisceau^iL sout plaças de diverses mamôres : fréquemment 
ils sont altenia(iv«meiit.ph]é jbatemes; de oètle façon il^ vendent 
la lige anguleuse/ Cucuràita PepOf pl« I^fig* 1» S» etc.; 
Cismatis Vitaibéi , pL XI, fig. 1 ; d*aiftres fois» et le plas sou- 
vent , à cause du mode d'accroissement, ibsont alternativement 
plus gros» là^aÊtên» BaUaminA , pi. IX, fig. 8» 

En effet f nous verrons que certains 4e «es feisceanx aont 
formés par la réunion des fibres appartenant à un nombre de 
feuilles plus ou moins grand, et que d'autres sont formés posté*^ 
rieurement et sont constitués par des fibres appartenant à des 
feuilles moins nombreuses; ex. Ceniranthus ruber, pi. XI, 
fig. 1, r 

Les faisceaux contiennent des vaisseaux propres et des vais- 
seaux trachéeos : c'est là leur oaiP9«tàre partîçjv^er. Les vais- 
seaux sont toujours primitivement entourés de tissu parenchy- 
mateux. 

Les vaistoàux propres naissent vers la périphérie des fais- 
ceaux pareochjmateux ; les plus abondants sont dans la partie 
extérieure , CAafrdonmm , ûg.^g' ; il s'en trouve aussi dans la 
partie la plus interne , g. Quelquefois même , comme dans 
VA8clepia9, pi. VI , le plus grand nombre des vaisseaux propres 
se trouve dans la partie interne delà drconfêrence des fiiisceaux 
parenehymateux. 

Les vaisseaux trachéens se développent dans la portion d , e, 
Chelidonium,p\. IV , fig. 2, des ftiisceaux , c'es^-à-dire dans la 
partie qui avoisine la région centrale de la tige. On observera 
cependant que la portion qui touche immédiatement la région 
centrale reste prifnitivem^t privée de vaisseaux : e*est ce qu'on 
voit dans la tige du Cueurbita Pepo, pi. il, fig. 3 G, et il 
arrivé que cette portion se trouve séparée du fusceau prin- 
cipal par une tracé de tissu arcolaire , fig. 4 B. 
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On peul Toir la dispositioa des vaisseaux tradiéeng dans le 
Cucurbiia Pepo, pi. II , fig. 5; CheUdoniuth9f\.lY,£ig. 3; 
Rieinuêy pL YI, fig. 2; AfichpWy pi VI, fig* 1; Impatiens, 
pi. IX , fig. 6 ; Sambuûus » pi. X > fig. 10 » etc. Oo constate qu'ils 
sont placés da&« Tordre su»¥a»i « en «Uaot du eOté ioleiifie au 
cdté ei^teme desfaîaceaixx i^reucbymateux : 

l.o ImchéeB â une aeiile lame ou à deux lames, fariiiaiit4efi 
spiralei à bords qui pe aoet poUt en jcoatacl et fscHemeot 
dérouhbles. Leur diamètre •eat petit. 

2.0 Trachées à James ptaia «ombreiisias (45, 6), senrées» à 
bords eu contact ; leur diavMi» leat plus grand. 

S.' Viûsseaitt à lames aoM^ées de manière è laiascar deslcmtès; 
le dtmètre est encore plus ^cand'. 

l^ Vaiaseauic dont les James «ni de Irès^nonriNreuaes soudunes, 
et /ormeni ainsi des ponctuaiiens régiiUères. 

â.<^ Vaisseaux à ponetoAtions tiwégidiéras; le diamètre est 
eacore plus grand. 
Ainsi le diamètre des vaisseaux va toujours en augmentant. 
Ceci 9 bien que générad , n'est pas absolument constant : dans 
h Aicimus , par exemple , pi. VI , fig. 2 , les trachées et Hausses 
trachées ont un diamètre aussi grand que les vaisseaux ponatiiés. 
la même chose a fieu dans VÀMlepiaê syrioùa, pK VI » fig« 1, 

Les vaisseaux soat smivent assee régulièrement espacés ; 
quelquefois cependant on n'observe pas la même régularHé : 
ainsi dans VImpaii$ni, pi. IX, fig. 3, «, les trachées sont éparses 
da&s les faiseeaux et ébignées des antres vaisseaux- 

Bu reste , les vaisseaux sont plus ou moins QomhirB^. Ils 
sont nNdtipHéa dans le ChMdonium , pi. IV, fig. 3; rares dans 
le San^n»evkt , pi. X, fig, 8 ; leur diamètre est Irès^variable aussi ; 
ils sent tré&-gvos dans te Cucwrbiin ^ pi. II, fig. &; d'un dia- 
nètre bien plaa petit dans le CkeUdQniimf fh IV, fig« 3. 

Le tissu titriculaire q«i constitue le parenchyme est formé 
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d'utricnles alongéeft I qui paraissent complètement pleines de 
liquides. 

Quand on coupe une tige, c'est par ces points que sortent 
en grande partie les sucs nutritife. 

Les sucs qu'ils contiennent paraissent plus consistants et des- 
tinés à épaissir les parois en se solidifiant ou s'organisant, de 
teUe façon que lorsqu'ils se solidifient il ne reste qu'une très- 
petite carité dans les utricules dont les parois étaient primiti— 
yement trës^minces et transparentes. 

La partie du tissu utriculaire qui se trouve entre le groupe 
des yaisseaux trachéens et celui des vaisseaux propres est celle 
qui reste le plus long-temps transparente et inconsistante ; les 
autres utricules se solidifient promptement : un grand nombre 
sont tellement remplies, qu'elles ne présentent plus qu'une ponc- 
tuation centrale, Etl. Chelidonium majm , pi. lY, fig. 2 h. L'es- 
pace central dans le Sambucu$ laeimata , pi. X , fig. 8 , est 
même rempli de globules non encore réunis et qu'on peut 
distinguer par un fort grossissement. 

Ces exemples font voir que les parois des cellules sont 
épaissies par agglutination on organisation des liquides élaborés 
ou eambium. 

La cavité est de plus en plus grande dans les utricules à 
mesure qu'on approche de la partie extérieure qui a été formée 
la première, soit parce que primitivement les liquides géla- 
tineux se solidifient moins , soit surtout parce que les utricules 
ont un plus grand diamètre, ou qu'elles se dilatent par T accrois- 
sement. La cavité des cellules extérieures devenant de plus en 
plus grande comparativement à l'épaisseur, on voit que le 
tissu parenchymateux se nuance avec le tissu médullaire. 

Dans le plus grand nombre des cas, la couleur verte des 
cordons parenchymateux s'étend en s'afFaiblissant dans la partie 
correspondante des rayons médullaires , de manière qu'ilexiste 
une zone verte qui , primitivement i n'est pas inteiTompue > 
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El. Cueurbiia Pepo , pL II , fig. 3 ; de maniée qu'on ne doU 
pas conôdérer les cordons parenchymateax comme des parties 
distinciesymais seulement comme les points médullaires qui ont 
la p\us grande activité yitale. 

Dans le Cheiidomumy pi. lY, fig. 1 et 2 , les £aiisceaux vascu-* 
laires soat jaunâtres , et la portion des rayons médullaires qui 
leur conrespondent est légèrement teinte de la même couleur. 
Dansie Ligusticum LeviêtieuM^ pi. III, fig. 1» la portion utricu- 
laire qd se trouve entre les faisceaux vasculaires est parenchy- 
mateiKe^ de manière à former avec eux un cercle parenchyma-^ 
teux continu. 

Lflsfijsceaux parenchymateux se forment au milieu du tissu 
méddlaire : ce tissa est donc partagé par eux en plusieurs 
pallies. 

la partie qui est phis intérieure qu'eux , qui occupe par con- 
séquent le centre de le tige , se nomme méduUe centrale ; 
Ex. C^êcurbita , pL II , fig. 2 , c. 

Les portions qui se trouvent entre eux se nomment rayonê 
9iduilaire$; Ex. Cueurbita » pi. It y fig. 2, d- 

La portion qui se trouve en-dehors se nomme miduUe exti^ 
Heure ou corticale ; Ex. Cueurbita ^ pi. Il , fig. % e. 

La médulle centrale se détruit parfois y alors le centre est 
nde ; Ex. Cueurbita Pepo , pi. EL; fig. 2, 3 A. 

Lesi rayons médullaires, Cueurbita Pepo , fig. 3,6, sont la 
continuation de la médulle centrale et se continuent avec la 
mèdalle corticale : on ne voit pas dHntermption entre eux ; le 
tissu qui les compose est indivis du centre à la périphérie y 
c'est-Mire que les faisceaux parenchymateux sont formés au 
milieu d'un tissu utricuUdre qui occupe toute l'épaisseur de la 
tige. 

Duresle^les rayons médullaires sont plus ou moins larges 
seloo que les faisceaux sont plus ou moins rapprochés ; leur 
tisdn et leur couleur se nuancent souvent avec les faisceaux 
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parenchymaleux y do sorte qu'il ii*esl pas possible d'élabUr une 
démarcation bien nette. Quelquefois les faisceaux parenchy«- 
mateux sont si serrés , que les rayons médullaires finissent par 
ne plus exister réellement. Ainsi dans le Samhueui laeiniata , 
pi. Xy fig. 8y le tissu parenchymateux de chaque faisceau est 
en contact avec celui des faisceaux voisins» Ou voit bien entre 
eux des lignes, g » plus foncées qu'on prendrait pour des rayons 
médullaires; mais pe ne sont que des séries parfaitement régu- 
lières d^utricules parendiymateuses qui paraissent pressées par 
la encontre des faisceaux vasculaires. 

La médulle corticale, continue avec les rayons médullaires et 
les&isceaux vasculairesy conserve quelquefois, dans certaines 
de ses portions, les caractères parendiymateux , $ambue^M^ 
pi. X|fig. 6,8; Menispermum , pi. yi,fig. 4> M ceci n'est 
pas difficile à concevoir, puisque primitivement tout le tissu 
était succulent. Les parties parenehymateuses de l'écorce sont 
analogues à celles qu'on voit dans la médulle centrale. 
Ex. Cucurbitay pi* I, fig. 8, C; Menispermum ^ pi. \I, 
fig. 2 , e. 

Puisqu'il arrive souvent que dans la médulle corticale on 
observe des différences dans la couleur et la forme des edlules, 
la coupe de la tige doit présenter dififérentes zones ; £x. Cœur- 
bita Pepo , pi. II, fig. 3 è , I, J, R, L. 

K (fig. &•) est une. couche â utricules grandes , hexagonales , 
d'une teinte verdMre , sans chlorophylle apparente , pleines 4e 
sacs; L^stune couche formée d'utricules alongées, étroites, 
senrées; H une couche d'utricules hexagonales , pleines de sucs , 
les fk^ extérieures contenant de la chlorophylle ; N une couche 
épidermique, formée d'utricules assez serrées. Cette coucha est 
interrompue d'espace en espace, de manière que la couche M 
vient se montrer sous la cuticule externe sous la forme de 
lignes vertes. 

Dans le Rieifius cmnwiunn , pi. VI , fig* i , on voit que la 
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couche corticale se çonfpo«e d'une eouthc éj^ermique A, 
souyent colorée en roufe , d'une coocho B^ Manche, formée de 
tubes a\on||[és , d^one couche C, rerte, formée d'utricules mé- 
diocremeat aloiigées pleines de chlorophylle y entoyant des 
prolongefflents D , qui interrompent la coimhe B , et d'autres 
£ qui s'étendent jusqu'à la couche tranqmrente près de G où 
îlss'élmgisseBt ; enfin une couche F» Uandie, formée d'utricules 
alongéeset séparées par les prolongements E. 

Il se forme quelquefois , dans le tissu méduUaire , des fai»- 
ceauxyasculaires accidentels, qui sont munis de tissu parenchy- 
mateox, et qui semblent proyenir des cordons parenchymateux 
priimUis. 

Od a considéré la médulle centrale, les rayons médullaires 
et J» faisceaux parendiymatewt, comme constituant un sys- 
tène particulier qu'on a appelé central. On a considéré la 
partie qui se trouye à l'extérieur des faisceaux parenchy- 
matenx comme constituait le système oorHeaL Mais nous 
tYons dit que, dans les &isceaux vascidaîres, la portiop 
placée entre celle dans laqodle se sont formés les vais- 
seaox trachéens , et celle qui est en-dehors et dans laquelle 
se sont formés le plus g^rand nombre des vaisseaux propres, 
est restée transparente et peu consialante; cet interstice 
presque gélatiniforme partage donc lés faisceaux vasculairés 
en deux portions, l'une interne , l'autre extétieure* Ainsi , dans 
le Chelidoniumy pi. IV , fig. 1, 2, les Csîseeaux parenchy- 
mateux qui demeurent isolés, arronfe, ont une partie mé- 
diaue qui reste demi*gélatineuse et divise le foÎBceau en deux 
porlioDs, Tune interne, d^uB kqurile sont les vaisseaux tra- 
chéens, l'autre extérieure, renfiermant le plus grand nombre 
des vaisseaux propres. 

Loraqu'on examine les rayons médullaires dans le point cor- 
respondant à la partie transparente des faisceaux parenchyma- 
teox, on observe une zone moins consistante et moins opaque 
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que le reste de la méduUe » se conlinuant avec la partie encore 
gélaimiforme des faisceaux ; elle constitue donc avec celle-ci un 
cercle transparent; c'est lui qui diyise la tige en deux portions: une 
centrale , dans laquelle sont compris la partie interne des fais- 
ceaux parenchyniateux ayec les yaisseaux trachéens , laméduUe 
centrale et une partie des rayons méduUaires» et une extérieure 
ou corticale, qui est formée de la portion des faisceaux parenchy- 
mateux contenant le plus grand nombre des vaisseaux propres, 
de la partie extérieure des rayons médullaires, de laméduUe 
extérieure et de Tépiderme. 

Lorsqu'on obserye la portion annuelle de la tige du Ch^Uâo-' 
fitum , et qu'on Tobserye vers la fin de son accroissement, la 
portion transparente des rayons médullaires prend l'apparence 
du reste du tissu aréolaire \ de sorte qu'on ne peut distinguer 
le système central du cortical : ce changement arrive assez 
promptement. La portion transpar^ite des foisceaux parenchy- 
mateux prend pareillement un peu plus de consistance, de 
sorte qu'elle se distingue moins du reste du faisceau , et que le 
cercle qui sépare les deux systèmes devient de moins en moins 
apparent. 

Les tiges annuelles ont donc cela de remarquable , qu'elles 
se présentent comme formées de faisceaux arrondis, arrangés 
plus ou moins symétriquement d^ms la masse du tissu utricur- 
laire, et qu'elles n'offrent point de séparation entre le système 
cortical et le système central. Il faut noter avec soin cette dispo- 
sition spéciale ; car elle nous servira à montrer l'andogie qui 
existe entre les Dicotylédones et les Monocotylédonés , et à 
expliquer la structure de ces derniers végétaux , qui n'ont que 
des fibres isolées et n'ont pas un système cortical séparable du 
système central. Elle nous servira ainsi , quand le moment sera 
venu , à combler la lacune qui semblait exister entre les deux 
grandes divisions du règne végétal. 

Il reste à savoir conmoent se sont formées les zones souvent 
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jnleiTOiDpues qui se trouvent daus la {M^rtiou extérieure » et 
qu'on a considérées comme constituant tout le système cortical. 
Poux le comprendre 9 il &ut étudier le mode d'accroissement 
des tiges : nous allons essayer de le décrire. 

ACCROISSEMENT. 

I. Première période d^aceroisêement, — Constitution 

des faisceaux vasculaires. 

Nous Tenons de décrire les faisceaux vasculaires : nous allons 
dire dans ijuel ordre ont été formées les parties qui les com- 
posetf. 

Les premiers vaisseaux sont formés dans l'intérieur des fais- 
cesDK parenebymateux : les vaisseaux propres dans presque 
toD/e la circonférence , mais particulièrement dans la portion 
doikisceau qui est placée vers le côté extérieur de la tige; les 
Taisseaux trachéens dans la partie qui est voisine da centre de 
h tige. Parmi ceux-ci , les premiers formés ont été des trachées ; 
ces Taisseaux étaient séparés des vaisseaux propres extérieurs 
par la partie transparente , qui n'est rien autre chose que le 
eumbium ou liqueur génératrice , qui a été exhalée et s'est 

organisée. 

Bientôt de nouveaux vaisseaux se sont formés dans Tinter- 
Talle parenchymateux; les vaisseaux trachéens, fendus, po- 
reux, etc. 9 s'appliquent toujours sur la face externe des vais- 
seaux de même nature préexistants, que, par conséquent, ils 
recouvrent. Les nouveaux vaisseaux propres sont formés dans le 
même intervalle parenchymateux, mais sur la face interne des 
premienvaisseaux propre, qu'ils repoussent ainsi en-dehors. La 
zone transparente qui existe d'abord entre les deux ordres de vais- 
seaux s'organise ainsi de plus en plus et acquiert une plus grande 
consistance de manière à solidifier le faisceau si l'accroissement 
doit se borner à cette première période. C'est dans ce cas qu'on 



(S») 

observe le fait remarquable qtie net» ftYOBs eké , saToir : quHi 
n'y a point dans ces tiges un sysIèmetottiGal séparable du sys- 
tème central. 

Mais si Taccroîssement doit avoir un raK)uvement continu, à 
mesure que de nouveaux vaisseaux se forment dans Tînterstice 
parenchymateuxy etven rend une partie plus ferme et plus 
dense , une nouvelle partie , d'abord semi-fluide et transparente, 
est épandue entre ces deux ordres de vaisseaux , de manière à 
former toujours une zone transparente entre le système cortical 
et le système central, zone dans laquelle se formeront encore 
les nouveaux vaisseaux centtaux et les vaisseaux corticaux. 

Ainsi , Taccroissement a toujours été intentitiel, et non super-* 
ficiel^ c'est-à-dire qu'A a lieu non sur une surface du tissu ancien, 
mais dans l'intérieur du tissu , et que les parties- qui suivent 
celles qui viennent d'être créées se fomient encore au centre 
de celles-ci, les vaisseaut centraux enfermant au centre les 
anciens vaisseaux semblables à eux , les vaisseaux corticaux 
repoussant en*dehprs les vaisseaux semblables formés avant 
eux. Pour Mre comprendre notre pensée, nous pourrions sup- 
poser qu'une partie est formée de deux utrilsules; que l'accrois- 
sement a lieu entre elles , c'e^t-à-dire éàlre les sur&ces en con- 
tact; que l'accroissement subséquent a encore lieu entre les utri- 
cules nouvelles , et ainsi de suite. Tel est le moiàe d'accroisse- 
ment des faisceaux parencliymateux et des rayons médullaires 
ou portions utriculaires qui se trouvent entre leô cordons vàs- 
culaires. 

Noas avons vu que les premiers vaisseàul trachéens qui se 
sont formés n'ont point été engendrés dans la partie la ptus 
interne des cordons |>arenchymateut : la partie en contact avec 
la médiate centrale, Cueurbîta Pepo, pi. II, fig. 4 B, est restée sans 
vaisseaux. P)ûs tard , il se formera des vaisseaux tracbéens dans 
cette partie parencbymatense ; de manière que. ces vaisseaux 
sont créés en-dedans de vaisseaux plus anciens qu'eux , ce qui 
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coQfitilue une anoaialîe singulière dottt il faut (euii* oote, parce 
qu'elle ]^(Hirra nous servir à douaer l'expiieaiieii de certaines 
fflodi&cations de structure dont nou» aurons à nouft oecupep. 

Parfois, la partie de tissu utriculaire 4|ui se trouve en-^oii-- 
tacl avecie prunier groupe vasculaise devient aréolaîre ou mé- 
dullaire, c'est-à-dire que les celkiles^se videBteti|ae les parfois 
devienoat minces et sèches comoie dans la^moôlle elle-mâme. 
Alors, la partie parenefaymateuse interne • semble distincte 
de la partie vaseulaire ; c'est ce qu'x» voit dans- la tig» du 
Cucurliita Pepo^ pL II » fig. 3 Cy iig. 4 B , et dans la FaciW' de 
la même plante , id< 1, 6g* 3 C/ , eta Or^ ce qui arrive peup la 
partie centrale arrive aussi pour la partie corticale : lesptrties 
pareiKàymateusea extérieures, rejetées • successivemenè- en- 
deks par raecroissementinterstitiely se séparent «de- celles qui 
soBt immédiateraent> en contact avec- le cordon parenehyma- 
teux. Gela arrive loMqœ quelques séries d'utrieide^r situées 
^tre les prenûères p<Nrtioas et leg subséquentes^i/davieraent 
véolaires. C'est- deeette ttaofèce que sont formées- lesportiens 
(IKerses ipii sont disposées concentriquement dans Técorce, 
OB elles forment desaonestplus ou moins séguU^reaé Ainsi> dans 
b racine da Ciêc^fèitaP^fo^ pl«l ^ fig» 3>ila portion G eomr- 
aeoce â se séparée «da' fiaiisceau' pareaoh;mateu& principal ç €r' 
eoestdéjà tontHà-£Mtsépai!é«'Ce»>poitions>sontain8t seoAlatdes 
aox parties G » CV qui» se sont» détachées 'du 'Cété interne» • 

Lespartiea G^&'»oiit«BepMpenaion'è«s''alengerr latéralement 
varie tait de l'-acoroissmueni qgi repousse Técoroe ennlebore»» 
de manière qu'eUes^tendentàlMmier deseoucbefrirrégtilièPttty 

Dans le Riciuui commumt, pi. YI, fig^ 1 , les portions paren- 
chjmateuses de Técorce sont si rapprochéeaet si régulièrement 
disposées, qu'elles semblent former une couche continue ; mais 
«iles sont sépttréea > encore par /des «pvolofi|;ements< envoyé» >par 
b conebe verte » plaeécr entre delub condies blandiea» eten-^ 

3 
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voyant *d'un côté des prolongements D jusqu'à Tépiderme , et 
d'autres prolongements E jusqu'à la zoïie transparente. 

Dans la tige du Cucurbita Pepo ^ pi. U ^ fig. 4» ces portions 
parenchymateuses de Técorce forment une couche continue. 

Dans la tige du Sambucus laciniata, pi. X, fig. 7, 8, on voit 
aussi dans Técorce ube couche parenchymateuse continue. 

il est aisé de voir^ par la manière dont se forment les par- 
ties , que ces zones diverses ou ces faisceaux détachés appar- 
tiennent réellement à Técorce y mais ne la constituent pas tout 
entière; les portions extérieures des feisceaux vasculaires 
appartiennent encore à ce système. Par exemple , dans la tige 
du Cucurbita Pepo, pL 11 , fig. ky la partie verte H appar- 
tient au système cortical ; c'est la zone transparente G , inter- 
posée entre les zones H et F , qui forme la délimitation des 
deux systèmes^ et c'est dans cette zone G que doivent se former 
les nouvelles parties ligneuses et corticales. 

Cette zone , limite organique des deux systèmes, décrit un 
cercle complet ; elle forme une ligne de séparation dans toute 
la circonférence. Cependant , elle est parfois moins visible 
en travers des rayons médullaires que dans les cordons paren- 
chymaleux. Il arrive aussi qu'elle n'est plus nettement tracée 
dans les cordons pareuchymateux eux-mêmes; cela se remarque 
à la fin de l'année , quand l'accroissement ne doit pas se perpé- 
tuer; mais c'est toujours en cette zone que se sont formées les 
nouvelles parties parenchymateuses; c'est toujours en elle qu'ont 
été créés les vaisseaux des deux ordres ; c'est donc elle qui 
forme la ligne de séparation des deux systèmes. 

n. Deuxième période d'accroissement — Développement 

des faisceaux vasculaires. 

Nous avons vu l'organisation complète des faisceaux vascu- 
laires ; nous avons remarqué l'aspect de la tige quand ces fais- 
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oeaux , comme dans certaines tiges annuelles , restent arrondi 
et ({ue, l'accroissement ne se perpétuant pas, la zone transpa- 
rente cesse d'être visible et distincte des autres parties. Nous 
devons suirre les progrès ultérieurs de l'accroissement dans 
les tiges qui sont douées d'un développement continu. 

Par les progrès de l'accroissement , la ligne interstitielle , 
cpii se distingue par sa transparence et le peu de consistance 
du tissu à peine organisé qui la forme , devient de plus en 
plus aprente ; cela tient à ce que , l'accroissement ne se 
bornant pas, la partie gélatineuse des £dsceaux se régénère à 
mesuRqae de nouveaux vaisseaux s'engendrent dans les par- 
ties précédemment constituées ; et on reconnaît plus facilement 
qu'elle forme un cercle non interrompu , parce que la même 
foriBation de tissu nouveau s'opérant dans la partie corres- 
pondante des rayons médullaires , ceux-ci ne peuvent jamais 
acquérir dans toute leur étendue l'apparence aréolaire. 

C'est ainsi que dans le Cueurbita , pi. Il , fig. 1 , 3 , 3 , 4 9 les 
^aux parenchymateux qui paraissent assez long-temps 
homogènes, présentent à l'observateur attentif une section,fig. i 
C) presque transparente , peu colorée, et que le rayon médul- 
iaire I est séparé de la couche utriculaire K par une section J 
pbs succulente, qui se continue avec la section G , de manière 
^e la partie centrale est séparée de la partie extérieure par 
noe zone un peu plus tendre , et plus transparente que le reste. 
Dans le Cucumiê Melo , pi. II , fig. 1 » la tige, observée dans un 
^^tplus avancé , offre la zone transparente E^ encore plus net^ 
temcnl prononcée. 

Dans la tige annuelle du Chelidonium majus , pi. lY, fig. 1 , 
^f les faisceaux parenchymateux restent arrondis, et à la fin 
de J'accroissement leur partie subgélatineuse est un peu moins 
apparente ; la partie succulente des rayons médullaires cesse à 
h fin de l'année d'être transparente; la zone interstitielle d'ac- 
croissement cesse donc d'être visible. Mais lorsqu'on coupe 
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cette tige au-dessous de Vendroit que représentent les fig. 1, 2, 
c'est-à-dire lorsqu'on fait la section à la base , vers Tendroit 
où commencent à naître les feuilles^ pi. Y, fig. 17, on voit déjà 
que les Êiisceaux, qui sont encore parfaitement isolés, sont bien 
plus nettement partagés en deux portions par une partie trans- 
parente, et cette partie, se continuant à trairers les rayons 
médullaires, forme une zone non interrompue. 

Enfin dans les souches vivaces , qui prodinsent les tiges 
annuelles du CheUdonium tnajtM , et qui ont [un accroissement 
plus prolongé , pL IV, fig. 4 $ les fiaJsceauK vasculaires s'alon- 
gent , et la ligne transparente qui établit la séparation entre 
la partie corticale et le corps ligneux est encore plus nette 
que dans, les parties de la tige que. nogis venons d'indiquer. 

Dans le Boccoma cordata , pl< Y > fig* 1 » les faisceaux de la 
tige , qui sont alternatiiremeut plus grands et plus petits , sont 
rapprochés et ont une substance transparente fort apparente , 
mais ils sont isolés au milieu d'une substance médullaire con- 
tinue , dans laquelle la Ugne transparente cesse d'être visible. 
' On trouve même que dans la souche vivace , pi. Y , fig. 4 $ 
les faisceaux s'aiongent , à la vérité , mais que la zone transpa- 
rente ne parait pas encore bien continue ; elle semble n'occu- 
per que le faisceau parenchymateux. 

Cette plante tient donc le milieu entre celles qui ont une 
couche continue et celles qui ont des Caiisceaux isolés. La sub- 
stance la plus récente des faisceaux, fig» le, celle qui en occupe 
le centre, est si peu consistante que 9 par une légère dessic- 
cation , elle disparait en laissant un vide , fig. S £. Mais les 
rayons médullaires, restent adhérents à la partie corticale , et 
forment ainsi des. prolongements isolés. 

Dans le Menispermum canadenu, pL YI» la portion transpa- 
rente des faisceaux parenchymateuxse détruit facilement comme 
dans le Boeeoma^ Mais les rayons médullaires sont euxr-mémes 
formés d'un tissu trèsr-ténu , qui se détruit aussi » de sorte que 
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les portions corticales des fiaiisceaiix parenchymateux se trouvent 
totalement séparées des portions centrales et forment des crois- 
sants isolés , pi. YI y fig. 2, 3 h. 

Dans la racine de h Betterate cultivée , la partie corticale 
est si mince , qu'à peine peut-on la distinguer de la partie cen* 
traie , mais on Yoit pourtant bien une zone transparenle com- 
plète. 

Dans b racine do Daueuê Carotfay pi» X, fig. 4»la partie 
ext^rieire est fort épaisse ; la zone qui la sépare de Tinterne 
est fort sinueuse , les rayons médullaires sont saillants dans la 
zone transparente et se continuent ayec les prolongements 
médoBaires de la partie extérieure. Cependant , en observant 
avecikaucoup d'attention , on reconnaît que la zone d'accrois-* 
semeot forme un cercle non interrompu. Dans cette plante , 
la distinction des deux systèmes est puissamment aidée par la 
différence de leurs couleurs. La partie corticale est orangée , la 
centrale d'un jaune pftie. 

Les tiges tendent donc à se diviser de plus en plus en deux 
poriVms , Tune centrale, l'autre extérieure ou corticale , par 
h conche transparente , qui est par£aitement continue. 

Dans YImpatitnê Balsamina, pi. IXyfig. 1,2, 3; le Cen^ 
iranthus rubery pi. XI, fig. 1 ; le ClemaHs Vitalba , pL XI, fig. i, 
etc., la ligne transparente est très-visible; elle est continue et 
partage nettement les foiseeaux parenchymateux ainsi que les 
intervalles médullaires qui sont interposés, établissant ainsi la 
ligne de démarcation entre le système central et le système 
cortical. 

Ainsi cette distinction ne devient Uen vîsiMe que lorsque 
les faisceaux sont le siège d'un acorôisseitient continu > que le 
tissa gélatiniforme ou Cambium épanché, aussitôt qu'il s'orga- 
nise et qu'il prend l'apparence d'un tiisu eompiet, est remplacé 
(ar une nouvelle formation interstitielle , et qu'enfin l'accrois- 
ftment n'est arrêté, ni dans les faisceaux , ni dans les rayons 
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médullaires , de sorte que rinterstice d'accroissement forme ud 
cercle continu. 

Lorsque la création successive de parties parenchymateuses 
a lieu dans les faisceau)^ , ceux-ci grandissent nécessairement : 
des vaisseaux se forment dans les parties récentes au fur et à 
mesure qu'elles sont créées. Nous allons dire comment s'opère 
cette nouvelle formation. 

La partie de la zone transparente qui touche la portion qui 
contient les vaisseaux trachéens devient plus consistante , et 
bientôt on voit dans son intérieur de nouveaux vaisseaux. 
Ils sont d'abord très-minces et transparents ; ils sont de même 
nature que la couche qui les produit; mais ils ont cela de 
particulier que les lames internes et par conséquent les fentes, 
ponctuations , etc. , sont bien moins apparentes que dans l'état 
parfait. Ex. Cucurbita^ pi. II» fig. 5 P. Ils paraissent en même 
temps moins nombreux. Ex. Ricinus communis, pi. YI, fig. 1 
G. Ils prennent enfin leur consistance et leurs caractères défi-* 
niti&. 

La partie de la zone transparente , voisine de celle qui con- 
tient les vaisseaux propres , produit à son tour des vaisseaux de 
même espèce que ces derniers. Ex. Chelidonium majus , pL lY , 

fig. 2^'. 
Après ce groupe de vaisseaux , il s'en forme un antre , de 

manière que le faisceau vasculaire s'alonge > et qu'il est formé 
de paquets irréguliers de vaisseaux. 

La portion nouvelle dans laquelle ont été créées les nouvelles 
fibres formées de vaisseaux trachéens agglomérés, est sépa- 
rée des fibres anciennes par un espace ulriculaire , qui prend 
quelquefois > dans une partie de son épaisseur , l'aspect de celui 
qui constitue les rayons médullaires; de manière que ceux-ci 
semblent envoyer des lames qui vont de l'un à l'autre en divi- 
sant les faisceaux vasculaires , et de manière aussi que la tige 
présente réellement des circonférences médullaires comme des 
rayons médullaires. 
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Les circonférences médullaires ne sont pas régulières comme 
les rayons médullaires , parce que les portions cellulaires qui 
restent interposées entre les fibres qui composent les Cstisceaux 
ne sont ni également espacées , ni également épaisses , de sorte 
que celles d'un faisceau ne s(mt pas exactement placées Yi»-à- 
yis de ceDes du faisceau voisin » et par conséquent ne peuvent 
constituer avec elles des circonférences bien décrites. Celles du 
Cytiêus Laburnum sont des plus régulières et des plus élé- 
gantes. Une autre cause qui fait que les circonférences médul- 
laires ne sont pas bien apparentes » c'est qne le tissu utriculake 
des fittceaux conserve souvent un aspect différent de celui, 
des nyons médullaires , et qu'il se trouve conséquemment 
coupé par ces derniers. 

hr exemple y dans certaines plantes, les intervalles utiku- 
lairesqui séparent les faisceaux fibreux qui se développent à la 
smte les uns des autres , restent parenchymateux , c'est-ft-dire 
qae les utricules conservent des paroiç épaisses et ne présentent 
qa'im point vide au centre. Conséquemment les circonférences 
médullaires sont parenchymateuses , et entrecoupées par les 
nyons médullaires. Ex. le Boeeama e&rdata » pi. Y , fig. 3 D, D' 

éi fig. 4. by bfb» 

La racine du Beta iativa , pi. YIII y fig. 3 9 présente des cir- 
conferences médullaires très-épaisses , très-régulières 9 et faci- 
lement séparables. Nous en parlerons en traitant des racines. 

Les rayons médullaires doivent être parfaitement rectiiignes:. 
en effets les vaisseaux naissent toujours vis-à-vis les vaisseaaa^y 
dans les mêmes cordons parenchymateux; le tissu formant les 
rayon&niédullaires produit rarement des fiisceaux parenchyma- 
teux , et par conséquent n'engendre pas de fibres; conséquem- 
ment ils constituent une ligne régulièrement cellulaire depuis, 
le centre jusqu'à la circonférence. 

En s'alongeant 9 la portion centrale des faisceaux vasculaires 
Ta en s'ékrgisaant en-dehors , parce qu'elle occupe à son estfé^ 
mité une circonférence toujours plus grande. 
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» 

Qaaad ette devient IropJarge^ il nail plusieurs fibres ou 
plurieurg <«g^;ioinéraCions^« ^iraisseaiix vJs^-âHvis des anciennes; 
eaive 'les >fibre9 restent des espaces qui prennent le caractère 
de rayonsr «nédotiaipes ^ et qui se continuent en lîgoe droile 
cemiiie 4es rayons* primitifs. Hs ooD^ttiient ainsi de nouyeanx 
rayons. 

Ainsi se imihipMeiit^les rajrons «léduSwes , qui toits consé- 
qoemment ne vontpas jusqu'au «centre. 

'Par feliét de^leur élargissement , les faisceaux parenchyma- 
teva: ideYieniientjuMriangiilaireSy' de série ^e, landîs qQ*à 
leur' point d'oi?igine Ah étaient séparés par de larges espaces 
ceitttlaîres , en^dehors jls deyiennent de plus en plus rapprochés, 
et finissent par se toucher , de manière à fermer une coache 
continue. ^ 

Celte «eoudie se^fovme d'autant plus vile que les faisceaux 
étaient 'pkis «nombreux ^eu égard au diamètre de la tige. Dons 
le Bêceoma 9 pl^V, fig. 1 , S, i, les faisceaux fibreux sont plus 
serré» que dans le CheUd^mum , pi. IV, ig. 1 ; 2 , aussi «les fibres 
seÂbient-cdies mieux former un cercle , et les rayons médul- 
laires ^sont^ils mieux déterminés. 

Dans VImpatiens Bah'aminay pi. IX, fig. 1,2, 3, 4^ les 
faisoeauXvétiint 'for t ircéguliers , les parties médullaires sont mal 
déterminées ; 'maiS' bientôt les faisceaux se touchent de manière 
à former à l'extérieur une coisehe continue , dans laquelle les 
inlemcdles^méduHaires ne sont pas apparents. 

Denois le^ Rkmut communié » pi. VI ^i fig. 1 , les faisceaux 
fflMreox , lirôsHSOitibreux ^ ifocmeat > une couche continue dans 
laquelle 4es rayons niéduibines sont étroits et régviiers. La 
méddHe centrale est idélmtte au milieu; cdUeifte forme plus 
(psi^«n cercle «méddiaîre , ' régulier en^ledans de la couche 
fibreuse. 

-Quelquefois: «nfin «on ne voit: pas de lignes, médullaires dis- 
tinctes en : tissu <pâcciii«hymaieuXi Ainsi /naiis avons nette que , 
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dans les rameaux du Sambucns laciniata > pi. X » fig. 7 » 8 , 
observés à la fin de raittanme , on remarque que la coudie 
fibreuse ne contient que du tissu parenchymateux trës-serr4» 
et quelques yaisseaax. Les bisceaux ne sont séparés que par 
quelques ligues obscures ifui ne awt.que des séries fort régu- 
lières d'ntricnles jmreacbyiMieniseSi pressées comme si elles 
avaient été fortement serrées «par Taocreisiement de deux 
faisceaux voisins. 

L.es cavités de ces «tricules floiit preMpie entièrement oblité- 
rées 9 et ne sont plus représenÉées^qùe. par un pcânt noirâtre. 

Certames plantes offrent une disposition contraire ^ celie du 
SamkKHi ; leurs faisceaux restent long«'tenips et même toujours 
distincts. Dans le JfsnôjMnmmi tawiitme, pi* YI, par -exemple, 
le tism qui forme les rayons médullaires primitif» fig* 3 et 46» 
est à mince qu'il se détroit lunlement » de manière que les fais- 
ceaux restent isolés, même après huit à da^ins d^aocroisaement. 
Dians tous les cas, TacoDaissement du système central se 
fut de la même manière : de oonvelles parties , formées dans les 
zones transparentes, s'a}o»tent aux anciennes. Ainsi , la portion 
des fiusceaux "vasculaires. qui appartient à ce système s'alcmge à 
lextérieur , va en s'élargissMit , se rappro<te des faisceaux voi- 
sBs et forme ainsi un ensemble des cercles vasculaires .dont 
les fibres ou groupes de vaisseaux sont séparées les unes des 
autres par les rayons médullaires iqui divergent des parties cen- 
trales vers la circonférence , et par des cercles méduttaires 
qui subsisteirt sans vaisseaux entre chaque fcrmation oancen- 
trique de groupes vascnlaires. 

les rayons médullaires se soiit;aocrus de la- même manière, 
parce qnede nouvdlles utrimiles ontélé fermées dans rinterstke 
franspannt qu'ils nous offraient. 
Aîosî s'accroît le système central. 
Disons un mot maintenant sur raccmissemeirt de l'écocce. 
Pendant que l'interstice d'accroissement formait des vaisseaux 
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trachéens à la surface extérieure des vaisseaux primitifs conte- 
nus dans la partie interne des faisceaux parenchymateux , le 
même interstice formait des vaisseaux propres à la sucface inté- 
rieure de ceux qui existaient primitivement dans la portion 
externe des faisceaux parenchymateux. Le système cortical a 
donc le même mode d'accroissement que le système central; 
mais il s'opère sur la face interne , tandis que celui du système 
central a lieu sur la face externe. 

Le Menispermum canadense est peut-être Tarbre qui fait le 
mieux voir le mode d'accroissement de Técorce. Dans ce végé- 
tal y en effet , on voit , pL YI ,&g.9, que les parties parenchy- 
mateuses de Técorce h appartiennent vraiment aux faisceaux 
vasoulaires , dont ils ne sont séparés que par la partie transpa- 
rente; dans la fig. 4 on voit que ces parties parenchymateuses 
h sont rejetées dans Técorce par l'accroissement, mais qu'elles 
sont placées vis-à-vis les faisceaux qui restent parfaitement dis- 
tincts malgré les accroissements successifs ; les parties paren- 
chymateuses subséquentes , fig. 4 h ù sont placées vis-à-vis les 
subdivisions des faisceaux vasculaires; et, après elles, d'autres 
parties parenchymateuses plus petites sont placées vis^-vis les 
troisièmes divisions des faisceaux. Cet ordre régulier atteste le 
mode de formation des parties de la zone corticale , et cela est 
d'autant plus curieux à observer dans le Menispermum que 
bien qu'on ait vu évidemment ces parties unies au faisceau 
parenchymateux , cet arbre présente ensuite les parties corti- 
cales les plus distinctes, parce que la partie transparente qui 
les sépare du système central se détruit facilement. 

La partie corticale ne s'accroît pas dans la même proportion 
que la portion centrale , parce que le volume et le nombre des 
vaisseaux propres sont loin d'être semblables au volume et au 
nombre des vaisseaux trachéens, et que la même disproportion 
existe dans le tissu parenchymateux qui accompagne les deux 
ordres de vaisseaux. 
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Les faisceaux vascolaires qui composent le système cortical 
sont séparés par du tissu utriculaire à l'état médullaire qui 
forme des ligues analogues aux; rayons médullaires. Les lignes 
mèduUalres qui sont placées entre les faisceaux parenchyma- 
teux primitif sont immédiatement placées ¥is-à-yis les rayons 
médullaires primitifs^ et continus avec eux. Les intervalles 
médullaires qui se forment ensuite dans la portion corticale des 
Êdsceanx parenchymateux correspondent aussi , bout à bout , 
aux rajons médullaires qui ont subdivisé secondairement la por- 
tion centrale des faisceaux parenchymateux. 

n arrive parfois que, dans le cercle transparent» la portion 
desthée à former le prolongement des rayons médullaires 
dcTient blanche 9 opaque , moins* succulente , en un mot prend 
son caractère médullaire avant que les portions vasculaires 
aient perdu leur transparence et qu'elles aient formé des vais- 
seaux visibles. On reconnaît alors visiblement que les rayons 
médullaires traversent la couche transparente et se continuent 
avec les intervalles médullaires de Técorce. 

Cette disposition est bien appréciable dans la racine du Daucus 
Carotta, pi. X, fig. 4- La zone transparente semble divisée par 
les rayons médullaires qui font saillie dans la zone transparente 
et paraissent se continuer en certains points avec les prolonge- 
ments médullaires de Fécorce. Il reste cependant entre eux une 
très-légère intersection qui suffit pour établir la distinction des 
deux systèmes. D'ailleurs , la coideur de la partie corticale ne 
peut laisser de doute sur leur séparation. 

Dans le Boeeonia, pi. 5^ fig. 2 et 3» nous avons vu que la 
zone transparente se détruit souvent dans la portion £ » E% qui 
correspond aux faisceaux vasculaires ; mais elle persiste dans la 
portion G; de sorte que les rayons médullaires se constituent 
avec les prolongements médullaires de Técorce. 

Dans le plus grand nombre des cas , les rayons ou prolonge- 
ments médullaires de Fécorce sont moins apparents et moins 
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réguliers que ceux du corps ligneux. Gela tient à plusieurs 
causes : 

!.<> L'écoree a moins d'épaisseur; conséquemment ses prolon- 
gements médullaires sont plus courts. 

2.<» Les^ vaisseaux propres ne se distinguent pas » par leur con- 
sistance, du tissu utriculaire ; ils ont une contexture similaire , 
et lorsqu'ils sont vides ou que les liquides qu'ils coptiennent ue 
sont pas colorés y ils se confondent absolument avi^c le tissu 
utriçulaire. 

3.0 Les vaisseaux propres ne se développent pas avec la même 
régularité que les vaisseaux trachéens , et les faisceaux qu'ils 
constituent se soudent très-fréquemment» de manière qu'ils 
forment un réseau à mailles plus ou moins serrée^ et qu'ils 
interrompent ainsi les rayons médullaires. 

Dans certaines plantes » comme dans VAsckpiijis sytioea, 
pi. YI, fig. 2, les vaisseaux laiteux sont rassemblés en faisceaux 
réguliers B, de manière que la médulle corticale A, dans la 
partie interne , est partagée en sections régulières; mais dans 
ces intervalles médullaires se trouvent épars des vaisseaux assez 
nombreux , puisqu'on voit suinter le liquide laiteux d'un grand 
nombre de points. 

Dans d'autres végétaux » les prolongements médullaires de 
Técorce se présentent sous la forme de lignes convergentes très- 
étroites et bien régulières. Ainsi, dans le Mus iypkinum, pi. VII, 
fig. 1 , on voit que. la médulle corticale est divisée en lignes con- 
vergentes régulières , qui ne sont point parenchymateuses et se 
continuent d'une part avec la médulle extérieure et de l'autre 
avec la couche d'accroissement; les unes DD sont minces et 
régulières dans toute leur étendue; les autres GG commencent 
par être très*-épaisses , parce que primitivement les faisceaux 
parençhymateux ne partageaient pas la médulle corticale aussi 
uniformément. 

Lorsque les faisceaux vasculaires de l'écorce se sont rappro- 
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chés par les progrès de leur accroissement , ils forment , comme 
ceux du système central , un cercle continu; eouséquemmeuty 
raccToîssement est analogue dans les deux systèmes ; seulement 
la disposition des parties est inverse. 

L'accroissement de deux systèmes continue ainsi à se £ure 
par cerdes successifs qui s'ajoutent à la face externe de la por- 
tion centrale, et k) la surface interne de la partie corticale. La 
réunion des cercles concentriques qui s'engendrent pendant une 
année forme une couche; la constitution de cette couche est 
le terme de la deuxième période d'accroissement , ou de Tac- 
croissement annuel. Nous allons étudier les accroissements 
subséquents. 

Troisiétne période d'aeeroissement — Formation des couches 

concentriques. 

Dans les tiges ligneuses ou dans les souches vivaces, l'aecrcMs- 
sement ne se borne pas à la constitution d'une preaHère couche» 
n a été suspendu par le froid de l'hiver ; mais il recommence au 
retour du printea^[>s. Un nouveau cambium s'épanche entre le 
hais et l'écorce dans l'interstice d'accroissement; d'abord fluide , 
sans consistance, il s'épaissit bientôt, s'organise, forme des 
Dtricules agglutinées les unes aux autres, et régénère ainsi entre 
le bois et l'écorce une lame transparente seoMable à celle que 
nous avons vue précédemment. 

Dans cette lame se forment des vaisseaux , et pendant ce 
temps-là se crée un nouveau tissu transparent qui eog^OH 
drera des tubes vasculaires à son tour et sera suivi d'une nou* 
velle couche psffenchymateuse. Les formations oonceotriques 
se succéderont ainsi jusqu'à la fin de la saison d'accroissement, 
de manière à former une couche semblable à la première. 

Dans cette couche, les vaisseaux sont exactement disposés 
de la même manière que dans la première , c'est-à-dire que les 
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premiers vaisseaux sont des trachées à lames peu soudées ; puis 
des yaisseaux fendus y des vaisseaux à pores réguliers et grands » 
à pores nombreux , petits et confus, etc. 

Le diamètre des premiers vaisseaux est petit; ensuite il va 
généralement en grandissant, c'esi-à-dire que, quant à leur 
calibre y les vaisseaux sont aussi disposés comme dans la pre- 
mière couche. 

La distance qu'on observe entre ces vaisseaux est également 
pareille à celle que nous avons vue dans la première couche. 
Ainsi , les premiers vaisseaux qui se forment dans la deuxième 
couche sont serrés et laissent peu de tissu utriculaire entr'eux; 
les vaisseaux subséquents sont plus distants les uns des autres. 

Enfin y les vaisseaux présentent , relativement à leur consis- 
tance , les mêmes modifications observées dans la première 
couche, c'est-à-dire que les premiers formés ont déjà des 
parois fermes et solides; tandis que celles des derniers sont 
encore minces y peu consistantes et presque transparentes. 

Les groupes de vaisseaux qui se sont formés à la suite les uns 
des autres laissent entr'eux des espaces utriculaires, de ma- 
nière à former, avec les espaces utriculaires voisins , des circon- 
férences médullaires ou parenchymateuses plus ou moins régu- 
lières. 

Enfin, entre chaque groupe vasculaire et ses voisins , il reste 
des intervalles utriculaires qui sont placés vis-à-vis les intervalles 
qui constituaient les rayons médullaires , lesquels se trouvent 
ainsi alongés. De plus , les groupes vaseulaires pouvant devenir 
plus nombreux , parce que la circonférence extérieure est plus 
grande que celle qui l'a précédée , les intervalles médullaires se 
multiplient, et ceux qui se trouvent entre un groupe subdivisé 
forment le commencement d'un nouveau rayon médullaire qui ne 
va pas jusqu'au centre de la tige. 

En un mot, la formation de la deuxième couche est identi- 
quement la même que celle de la première. 
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Les deux couches annuelles se distinguent Tune de Tautre , 
parce que les parties se formant exactement dans le même 
ordre , le commencement de Tune diffère essentiellement de 
celle qui la précède. En effet » les vaisseaux qui se trouyent 
dans la première zone, c'est-à-dire ceux qui sont formés pen- 
dant la période la plus active de la végétation, sont petits, 
nombreux, serrés, à peine séparés par du tissu utriculaire^ 
tandis qae ceux qui sont dans la dernière zone de la couche 
précédente sont grands, rares, presque perdus dans le tissu 
utricohire , et on observe même que le cercle qui a marqué 
la clôture de la végétation annuelle parait entièrement utri- 
culaire , soit que le temps ai^t manqué à la formation des vais- 
seau, soit que les parois de ces derniers aient été si peu 
consistantes que leur cavité ne reste pas apparente. 

II arrive cependant que les couches annuelles ne sont pas 
nettement distinctes , et cela a lieu lorsque les différences que 
nous venons d'énumérer sont peu sensibles. Ainsi on ne les 
aperçoit pas lorsque tous les vaisseaux de la couche sont à peu 
près semblables par leur diamètre et leur consistance , et qu'ils 
ne sont pas plus nombreux dans les premiers cercles de la 
couche que dans ceux qui ont été créés à la fin de la période 
annuelle de végétation. 

Ainsi dans le JUemipermum canadense, pi.. YI, les groupes 
des vaisseaux , fig. 3 et & , /*, f, f, f, créés chaque année succes- 
sye , sont si semblables dans toute Tétendue de chaque couche 
qu'on n'en.peot discerner le commencement de la fin , et que 
couséquemment ou ne peut distinguer à l'œil la production de 
chaque année. Cette distinction se fait d'ailleurs d'autant plus 
difficilement, que , comme nous l'avons dit , les faisceaux pri- 
mitif restent isolés par la destruction &cile des rayons mé- 
dullaires, de sorte qu'alors les couches sont interrompues et ne 
forment plus des cercles qu'on puisse nettement suivre dans 
toute la circonférence. 



( U ) 

Les couches de la portion corticale se forment comme celles 
du système central ; mais elles sont beaucoup moins distinctes , 
d'abord parce qu'elles sont beaucoup moins épaisses, ensuite 
parce que les vaisseaux ne se distinguent pas à Tœil nu du tissu 
utriculaire , et que d'ailleurs ils sont tous à peu près du même 
volume. 

Cependant il arrive parfois que les vaisseaux n'ont pas le 
même diamètre; ainsi dans le Rkus typhinum, pL YII, on voit 
que les vaisseaux extérieurs, fig. 2, sont très*-gros et assez 
distincts les uns des autres, tandis que les vaisseaux subséquents, 
par conséquent plus intérieurs, fig. 3, sont extrêmement 
petits et anastomosés fréquemment. Dans cet arbre , les vais- 
seaux propres forment dons réoorce des cercles bien réguliers, 
fig. 1 ; on les aperçoit facilement parce qu'ils laissent suinter une 
gouttelette de liquide laiteux. De maiitëre que dans cette écorce 
les couches concentriques sont apparentes ainsi que les rayons 
médullaires. 

Il Caïut noter que les faisceaux prîmiti& du système centrai , 
qui forment un cercle dans l'intérieur de la tige , loi^qne celle- 
ci est encore presque à l'état médullaire , scmt généralement 
droits, distincts et sans réunifiai «atre eux; de manière 'que les 
fibres qui les composent peuvent facilement se^ comptée et se 
suivre dans toute leur étendue, jusqu'au pokit où eUesvont 
s'épanouir pour former les feuilles, point où elles se partagent 
ordinairement d'une manière? régulière. Mais lorsque les. iai&r 
ceaux sont rapprochés , de trile façon qu41s farment comme 
une couche continue, ils paraissent s'unir fréquemment., et.les 
fibres vaseulaipes qui les constituent psnsent fedhinient de 
l'un à Tautre , de manière à Iformer un réseau à maiUes plus 
ou moins serrées. 

Cette dispositiou se voit bien àkmVImpatiem Bai$amina, 
pi. IX, fig. 19, ainsi que dans un grand nombre 4le.planites.; elle 
se remarque particulièrement dans la racine , ex. J. Bialmmina, 
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pl.lX.fig. 17 ; Asolepiai syriaca, pi. IV, fig. 7; Beta iativa» 
pi. Vin , fig. 6 et 7, etc. 

Mais c*est surtout daos l'écorce que les fibres sont presque 
toujours ainsi flexueuses et anastomosées. C'est ce qu'on yoit 
d'une manière remarquable sur la surface interne de Técorcé 
du Rhus typhinum , pi. VU, fig. 3 , etc. 

Nous avons dit que ce sont spécialement ces anastomoses des 
faisceaux vasculaires de l'écorce qui rendent les prolongements 
médullaires moins apparents et moins réguliers que dans le 
système central. 

Quatrième période éTaecroiêsement. •-* Distifhction du boi$ et 
de Vaubiery dee couches corticales et du liber. 

Uoe couché nouvelle se forme chaque année , de la manière 
que nous venons .d'indiquer, de telle façon que le système 
central est formé de couches concentriques, dont les plus 
anciennes sont au centre ; le système cortical , au contraire , est 
formé de couches dont les plus anciennes sont repoussées à 
l'extérieur. 

fiientèt il arrive un nouveau changement dans les deux sys- 
tèmes. La couche la plus interne du système central se dis- 
tin^e des couches extérieures par sa dureté plus grande et sa 
couleur plus intense. Ainsi les couches extérieures sont blan-> 
ches ou jaunâtres, et la partie centrale est jaune dans le Chêne » 
olivâtre dans le Cytise des Alpes , noire dans l'Ébëne , rouge 
dans le Bois de Campèche , etc. 

On donne le nom de boie aux couches parvenues à l'état 
|)arfait , et le nom S aubier aux couches récentes et encore 
(endres et pâles. 

Chaque année, en même temps qu'une couche d'aubier est 
formée, une couche acquiert les qualités du bois par&it. 
Ce changement est produit par les matières qui, se déposant 



dans les utricules ^ deviennent de plus en plus denses, obstruent 
tous les vides , comme cela s'observe déjà en partie dans le 
tissu parenchymatheux 9 et donnent aux couches ligneuses la 
consistance qu'on leur connaît. Ces matières sont solubles dans 
Tacide nitrique. 

Quelquefois les couches d'aubier se transforment incomplè- 
tement en bois. Quelquefois une couche garde les caractères 
de l'aubier et est recouverte par des couches de bois; quel- 
quefois les couches se transforment plus vite en bois d'un côté 
que de l'autre , cela. tient à la vigueur relative des diverses 
parties de Tarbre. C'est la même cause qui fait que les couches 
ne sont pas de même épaisseur dans toute leur circonférence. 

Pendant que les couches internes du système central se soli- 
difient , les couches externes de l'écorce prennent aussi plus 
de consistance, et se distinguent des couches corticales internes 
encore tendres , pâles et presque herbacées. Les extérieures 
retiennent le nom de couches corticales ; on donne le nom de 
liber aux couches encore tendres. 

Lorsque le végétal est arrivé à ce point d'accroissement , il 
est parvenu à l'état adulte. Alors on voit la tige composée de 
toutes ses parties , dont nous rappellerons rapidement les dis- 
positions. 

Le Système cortical est formé des parties suivantes : 

l.«£Vjpi(/erfiie^ membrane enveloppant tout le végétal, entiè- 
rement cellulaire , souvent très-extensible , se déchirant cepen- 
dant quand les organes qu'elle recouvre prennent trop de 
développement , formée d'une ou plusieurs couches d'utricules 
distinctes des utricules sous-jacentes, très^petites, aplaties dans 
le sens de l'épaisseur , parfois irrégulières , intimement soudées, 
peu destructibles par macération , à parois épaisses , transpa- 
rentes, souvent incolores , ne contenant pas de chlorophylle , 
présentant quelquefois des lignes anastomosées , résultant de la 
pression de cellules sous-jacentes. 
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L'épiderme est quelquefois recouvert d'une membrane excès* 
sîyement mince ; il offre des ouyertures nommées stomates , 
formées par la non-adhérence de deax utricules à parois plus 
minces , contenant , selon certains auteurs y une autre utricule 
très-mince , pleine de matière verte, étendue du bord libre au 
bord adhérent de l'utricule qui la contient , et susceptible 
d'élargir l'ouverture stomalique par contraction. 

Les stomates sont placés sar les parties herbacés et vertes; 

ils manquent dans les racines y les pétioles non foliacés» les 

fruits charnus 9 beaucoup de pétales, les cicatrices qui rem-- 

placent l'épiderme enlevé. Quelquefois ils sont remplacés par 

des troas irréguliers. Ex. Nertum* 

Os sont épars^ ou en lignes régulières, ou en gtùupes 
arrondis > etc. Ds correspondent ordinairement aux lacuned 
qu'on rencontre dans le tissu utriculaire. 
L'épiderme manque dans les plantes vivant sous l'eau. 
S.^ La médutte cùrHeale^ formée par la portion du tissu utricu- 
laire placée en-dehors des faisceaux parenchymateux primitifs^ 
plus ou moins épaisse, composée d'utricules ordinairement 
grandes, minces, et pleines de chlorophylle, s'exfoliant quel- 
quefois en membranes, Ex. le Bouleau, le Cerisier ; en plaques, 
Ex. le Platane, prenant un grand développement et ime con- 
sistance particulière dans le Liège , etc. 

La méduUe corticale semble quelquefois formée de couches 
qui se distinguent par la grandeur des utricules, par l'absence 
ou la présence de la chlorophylle. Quelquefois elle contient des 
parties parenchymateuses plus ou moins régulières ; elles sont 
le résultat successif de l'accroissement qui s'est opéré entre le 
système cortical et le système ligneux. 

3.0 Lei prolongements médullaires de Vicoree , partie de la 
médul/e dans laquelle se sont développées les fibres corticales , 
et qui a été divisée par conséquent en parties plus ou moins 
épaisses. 
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Hs sont placés vis-à-vis les rayons médullaires, avec lesquels 
ils se continuent y quand les points correspondants de la zone 
interstitielle d'accroissement perdent leur transparence. 

4.® Les couches corticales, formées primitivement par les por- 
tions extérieures ou corticales de^ faisceaux parenchymaleux , 
et les vaisseaux propres qu'elles contiennent. Elles ont été 
repoussées en-dehors par la formation des couches nouvelles ; 
elles sont séparables par macération et formées de fibres 
flexueuses , anastomosées , et formant ainsi un réseau plus ou 
moins élégant. £x. le bois à dentelle. 

5.^ Le liber , partie la plus interne de Técorce , formée par 
conséquent par les productions encore imparfaites , tendres , 
herbatées. Il constituera successivement les couches corti- 
cales quand il prendra plus de consistance , et sera repoussé en- 
dehors par les parties de nouvelle formation. 

Le Système central est formé des parties suivantes : 

1.0 La médulle centrale, portion du tissu utriculaire^ qui s'est 
trouvée en-dedans des premiers faisceaux parenchymateux. 
Elle est habituellement blanche , quelquefois roussâtre , rare- 
ment verdàtre , etc., formée d'utriculés grandes , régulières , 
vides, à parois peu épaisses , élastiques. 

La médulle centrale laisse un vide en son centre , quand la 
tige s'élargit plus qu'elle ne peut prêter de dehors en dedans. 
Ex. les tiges fistuleuses. Elle se déchire en diaphragmes trans- 
versaux y quand la tige s'alonge subitement plus qu'elle ne 
peut prêter de haut en bas, Ex. Le Phytolacca, les Noyers, etc. 
Quelquefois elle se solidifie , soit par compression , soit par 
dépôt de ;natières dans les cellules , Ex. le Chêne ; quelquefois 
elle renferme des faisceaux vasculaires qui se sont développés 
après les faisceaux primitifs. 

2.<^ Les rayons^ médullaires , lignes médullaires, rayonnant des 
parties internes vers la circonférence , placées entre les Ëdsceaox 
primitifs ou entre les divisions de ces faisceaux , se continuant 



avec la raédulle centrale dans le premier cas , naissant dans les 
faisceaux mêmes dans le dernier cas , s*aIongeant comme les 
bisceaiix àTexitérieur, par raccroissement interstitiel, deve- 
nant de plus en plus nombreux , parce que les faisceaux vascu- 
laires se partagent en un plus grand nombre de fibres à mesure 
qu'ils s'alongent. 

Les rayons médullaires sont formés d'utricùles alongées trans- 
versalement , parce qu'ils ont plus de facilité & s'étendre dans 
ce sens. Leur couleur et leur consistance ne sont pas ordinaire- 
ment Jes mêmes que celles des faisceaux vasculaîres ; ils peuvent 
rendre les bois jaspés de diverses manières, selon qu'on scie le 
tronc transversalementou parallèlement aux rayons médullaires. 
3.' l«s couches ligneuses {le bois) formées par les faisceaux 
vasculaîres, accrus, réunis en couches continues et ayant acquis, 
par les dépôts faits dans /es cellules et l'endurcissement des 
parois vasculaires, toute la consistance qu'ils doivent avoir. 

U premier cercle vasculaire , formé des premiers vaisseaux , 
a été appelé étui médullaire , parce qu'il enveloppe la médulle 
centrale ; il est formé de trachées. 

Les groupes vasculaires qui les suivent sont formés de vais- 
seaux dont les lames s'anastomosent de plus en plus , et dont le 
diamètre devient de plus en plus grand. 

Les groupes vasculaires sont séparés les uns des autres, dans 
nnseas par les rayons médullaires qui forment des lignes diver- 
gentes du centre à la circonférence , dans un autre seus par des 
intervalles parenchymateux plus ou moins réguliers qui , par 
leurréumon, forment des portions de circonférences séparées 
les ânes des autres par les rayons médullaires. 

I^ couche d'une année. diflTère de celle de l'année suivante, 
par ce que la zone qui la termine contient des vaisseaux très- 
grands, à parois peu consistantes , et clair-semés dans un tissu 
Qtricalaire abondant, tandis que la zone qui commence la cou- 
che suivante contient des vaisseaux très-petits et très-serrés- 
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4^ V aubier y formé par les couches extérieures , conséqaem- 
ment les plus récentes. Elles difièrent du bois par la consistance 
beaucoup plus tendre, la couleur beaucoup moins foncée. Elles 
doivent ces qualités à ce que les utricules ne sont pas oblitérées 
d'une manière si complète , et que la matière qui les remplit 
n*est pas aussi dense. 

L'aubier est facilement destructible par les insectes et la 
pourriture ; il est un septième moins résistant que le bois* Ses 
couches sont plus ou moins nombreuses selon les arbres. 

D'après cet exposé on voit que le système cortical et le 
système central sont formés de parties disposées d'une manière 
analogue , mais en sens inverse. Les deux systèmes sont sépa- 
rés par la zone interstitielle d'accroissement , et c'est parce que 
les parties nouvelles de l'un et de l'autre sont formées dans 
une même zone y les parties de l'écorce contre la face interne 
des dernières couches , celles du système central sur la face 
externe de la couche antérieurement formée , que les parties 
sont placées dans un ordre contraire. 

Ce mode d'accroissement rend aussi raison des faits divers 
qu'a recueillis la physiologie végétale. 

Ainsi c'est parce que l'accroissement de l'écorce est interne 
et que les couches extérieures enveloppent des parties tous les 
jours plus volumineuses, que les vieilles écorces sont fendillées. 

C'est parce que l'accroissement se fait sur la surface externe 
du bois et sur la face interne de l'écorce , que si on trace des 
caractères qui pénètrent jusqu'au bois en traversant l'écorce , 
la portion qui entame le bois reste sans changement , mais est 
recouverte par les fibres nouvelles et est enfermée dans l'épais- 
seur du bois 9 tandis que la portion des caractères qui traverse 
l'écorce est repoussée au-dehors , et déformée par la dilatation 
toujours plus grande des couches corticales. 

Si on introduit un fil métaQique entre le bois et l'écorce , il 
déprime la couche gélatineuse qui , se développant au-dessus de 
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lui, produit des fibres ligneuses , et renferme dans les couches 
du système central. 

Si on enlève une portion d'écorce , et qu'on abrite la plaie , 
Fécorce est régénérée , soit parce qu'une portion de la couche 
régénératrice adhère à raubier, soit parce que les exsudations 
de celui-ci reforme la couche gélatiniforme , soit parce que le 
cambimn qui s'organise dans les parties environnantes forme 
une couche qui s'alonge sur la plaie , et y reconstitue les parties 
corticales. 

Si QD enlève une partie de bois et qu'on recouvre la plaie 
par Técorce, le bois est régénéré sur Técorce réappliquée par 
un procédé semblable à celui que nous venons de décrire. 

Si on tient une bande d'écorce écartée du système central , 
il se forme sur la Êice interne de l'écorce de nouvelles parties 
corticales et du bois y et sur la face externe du système central 
il se forme de nouvelles fibres ligneuses et une nouvelle écorce» 
parce que la couche régénératrice s'étend sur les deux sur&ces» 
et constitue sur l'une comme sur l'autre des vaisseaux corticaux 
et des vaisseaux trachéens. 

Si une couche ligneuse est imparfaitement formée , de sorte 
qu'elle soit susceptible de se détruire promptement , elle est 
recouverte néanmoins de couches nouvelles , parce qu'elle est 
détruite après que la zone transparente a créé de nouveaux 
éléments corticaux et centraux ; de sorte qu'un arbre peut 
impunément avoir le centre désorganisé , ou une couche 
moyenne détruite. 

^ous terminons ici l'étude des diverses périodes de l'accrois-^ 
sèment des tiges : nous allons étudier les racines. 

DES KAGINES. 

Les racines semblent présenter une structure qui diffère 
notablement de celle des tiges. Nous devons comparer ces deux 
organes. 
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On a dit généralement que ces ieux parties n'étaient pas 
formées par lé même tissu; qu'au point nommé collet ou nœud 
vital f il y avait interruption et changement de nature , que 
le canal médullaire ne s'étendait pas dans la racine , que les 
rayons médullaires ne s*y trouvaient pas, que les couches 
vasGulaires n'étaient pas réguliëres^queles vaisseaux caulinaires 
ne se continuaient pas avec les vaisseaux dç la racine > et que 
les trachées ne pénétraient pas dans cet organe. 

Nous avons à examiner ces différents points. 

Lorsqu'on coupe transversalement une racine , il arrive , 
dans le plus grand nombre des cas» qu'on ne remarque pas, au 
centre de la section» un canal médullaire régulier, plus ou moins 
rempli d'une moelle bien circonscrite. C'est surtout lorsque 
la section a été opérée sur l'extrémité d'une racine qu'on 
constate l'absence de lamédulle centrale. Ainsi dans lasoucfhe 
du Chelîdonium majus f^\. IV, fig. 4» 13, 14» on voit que les 
faisceaux vasculaires se rapprochent du point central , fig. 4* a , 
et qu'ils finissent par se souder , fig. 13 et 14 , de manière 
à ne laisser aucune partie médullaire au milieu de la tige. 

Ou est donc conduit à croire que la racine n'a point de nié- 
dulle centrale, comme la tige. 

Lorsqu'on fend verticalement une tige et une racine , on 
coilstate les mêmes faits: la tige a un canal médullaire régulier 
et apparent , la racine parait le plus fréquemment en ét^e privée. 
Ainsi, si on fend la racine du Daucus Carotta, pi. X , fig. 1 , 
et sa tige raccourcie qu'on appelle abusivement son collet , 
on voit que la tige a une médnlle centrale > e , tandis que la 
partie centrale de la racine, a, ne présente pas de canal 
médullaire bien déterminé. 

On ne peut s'empêcher de remarquer cependant que dans 
cette plante il y a une partie médullaire centrale , qui est demi- 
transparente et qui se continue manifestement avec la médulle 
centrale , e ; elle a la même organisation, seulement elle dimi- 
nue insensiblement de diamètre. 
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On observera descirconstances analogues dans leBetavulgarii, 
pi. VIll , fig. 1 , en fendant sa racine et son collet , c'est-à-dire 
la tige de la première année. 

Cette tige , un peu plus alongée que celle du Daueus , a aussi 
une médolle centrale, a, trës-développée. La racine parait en 
être dépouryoe.On voit cependantévidemment que, comme dans 
le DaueuSf la raédulle centrale se prolonge réellement dans la 
racine; elle diminue rapidement de diamètre, et bientôt les 
fibres centrales s'entrecroisent, de manière que le canal médul- 
laire est tout-à-fait effacé. 

Lawction verticale du Chelidonium, pl.y,fig. 15 , nous 
montrera aussi la souche munie d'une moelle centrale qui en 
occupe presque toute l'épaisseur , tantôt sans lacune , tantôt 
laissant voir des vides , a, a, qui annoncent que la tige deviendra 
fistuJeuse. 

Mais y dans cette plante , la méduUe centrale ne se rétrécit 
pas brusquement ; elle diminue insensiblement de largeur , et 
pénètre assez avant dans la racine. Ce n'est que vers l'extrémité 
que les faisceaux fibreux s'entrelacent , de manière à empiéter 
sur Torgane médullaire et à empêcher de le discerner. 

V Impatiens Bahamina , dont la partie médullaire centrale 
acquiert un grand développement, nous montrera, bien plus 
que toutes les plantes citées plus haut, que la médnlle de la tige 
se continue dans la racine sans aucune interruption. Eu effet, si 
Ton fait une coupe verticale de cette plante , pi. IX,fig. 16, on 
voft que la moelle de la tige pénètre dans la racine , et qu'elle 
se continue même dans toutes les ramifications , qui sont par 
conséqaent pourvues d'une moelle centrale, comme le corps de 
la racine et la lige; il n'y a que dans ses ramifications radicales 
qui partent immédiatement d'un gros faisceau fibreux qu'on 
ne peut voir les centres médullaires se continuer d'une manière 
large avec la masse médullaire qui occupe le centre du corps 
principal. Dans les autres , fig. 16 B, B, on voit bien , par une 
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coupe longitudinale , que la médulle centrale pénètre dans les 
ramifications et en remplit le centre. Lorsqu'on arrache une de 
ces ramifications, on yoit, fig. 17 B, que les fibres du corps 
principal s'étendent sur les ramifications , mais que le centre 
est uniquement formé par le canal médullaire. 

n est delà dernière évidence, dans cette plante, que la moelle 
de la tige ne cesse pas au collet , qu'elle se continue sans inter- 
ruption au-delà de ce point avec la moelle de la racine , et se 
répand dans toutels les divisions de cet organe. 

On ne peut donc admettre que la racine difière de la tige par 
Tabsence de la moelle centrale. Les fibres radicales naissent , 
comme celles de la tige , au milieu d'un tissu médullaire plus 
ou moins abondant y et ce tissu est continu avec celui de la 
tige; parfois ces fibres laissent au centre une partie médullaire 
régulièrement circonscrite par les vaisseaux comme celle de la 
tige ; mais le plus souvent les faisceaux fibreux, plus sinueux , 
s'unissent de manière que la médulle centrale n'est plus régu- 
lièrement circonscrite : sa présence alors ne peut plus être 
constatée. Enfin les faisceaux fibreux peuvent se souder au 
centre de manière à oblitérer réellement le canal médullaire , 
Cheltdonium , pi. lY, fig. m. Ces faisceaux, le plus souvent, ne 
se rapprochent qu'insensiblement, Chelidonium, pl*V, fig. 15; 
Beta, pi. Vin, fig. 1; cependant ils se portent quelquefois assez 
brusquement vers le ceniTe , Daucus , pi. X, fig. 1. 

L'absence des rayons médullaires est le deuxième caractère 
qu'on a annoncé , comme pouvant servir à distinguer la racine 
de la tige. En effet , dans le plus grand nombre des racines , on 
ne voit pas de lignes médullaires, rayonnant régulièrement du 
centre et s'étendant jusqu'à la circonférence. Cela tient à ce 
que les fibres de la racine deviennent plus flexueuses, plus anas- 
tomosées, ou plus subdivisées que celles de la tige, de manière 
que les intervalles médullaires ne sont pas continus; à chaque 
instant ils sont interrompus par un faisceau qui va se réunir au 
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Êiisceau voisin > ou par une subdivision qui se détache d*un 
faisceau pour re&ler isolé ou aller s'agglutiner à on autre. 

Cependant , dans presque toutes les racines » les foisceaux 
fibreux, commencent par être isolés au milieu du tissu utricu- 
laire. Les intervalles qui les séparent sont donc à bon droit 
regardés comme des rayons médullaires. Le plus grand nombre 
des racines ^ dans leur premier âge , et surtout dans leur partie 
supérieure, montrent des rayons médullaires qui restent bien 
réguliers. C'est ce qu'on peut voir dans la racine du Cueurbita 
Pepo , pi. I , fig. 1 9 2y 3 ; dans le Chelidoniumf pi. lY , fig. 4 ; 
dans h souche du Boeeoma, pi. Y, fig. 4; daos VAselepioi 
syriaea , pL YI , fig. 6 : toutes ces racines ont des rayons mé- 
dullaires aussi apparents que ceux des tiges , etc. ; ils sont 
encore bien nettement appréciables dans le Daticus Carotta ^ 
pi. X, fig. 4; ils sont encore fort apparents et fort larges, 
lorsque les Êdsceaux fibreux se sont rapprochés au centre > 
dans le Chelidomum majuSf pi. lY, fig. 13 et 14* 

Les rayons médullaires existent donc dans la racine comme 
dans la tige : seulement ils sont moins réguliers dans un grand 
nombre de circonstances; mais on ne peut trouver là une dis- 
semblance dans la structure. Les faisceaux fibreux sont séparés 
par des intervalles utriculaires qui sont analogues aux rayons 
médullaires, bien qu'ils n'aient pas toujours la forme d'une 
ligne rayonnante. Sous ce rapport, la structure des racines est 
fondamentalement la même que celle des tiges. 

Les couches vasculaires ne sont pas toujours aussi régulières 
dans les racines que dans les tiges ; cependant on ne voit pas , 
sous ce point de vue , de grandes dissemblances. arrive quel- 
quefois que les circonférences médullaires qui séparent chaque 
cercle de vaisseaux prennent un grand développement dans 
les racines charnues; c'est ce qui a lieu, par exemple , dans la 
Betterave, pL X , fig. 2. Dans cette plante , chaque cercle de 
vaisseaux , accompagné de sa circonférence médullaire , imite 
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une couche distincte , de sorte que la racine qui n*a végété que 
pendant un été est en quelque sorte semblable à celle dont la 
végétation a duré pendant plusieurs saisons successives. Ce 
qui contribue encore à faire paraître la racine comme composée 
de couches distinctes , c'est surtout cette circonstance que le 
, tissu utriculaire qui touche immédiatement les vaisseaux reste 
transparent et forme , en raison du rapprochement des groupes 
de vaisseaux , un cercle qui ne parait pas interrompu. 

Les cercles transparents et gélatiniformes qui accompagnent 
les fibres va^culaires imitent en quelque sorte la zone intersti- 
tielle d*accroisseroent , et comme elles sont multiples, on a 
peine, au premier abord, à discerner les parties qui appar- 
tiennent au système central. Cette difficulté de diagnostic aug- 
mente encore, parce quel'écorce est excessivement mince et 
se confond très-facilement avec le cercle le plus extérieur du 
système central. Mais avec un peu d'attention , et surtout en 
recourant à l'examen microscopique des vaisseaux qui forment 
les cercles concentriques, on s'assure que Ton ne doit prendre 
pour Técorce entière que la partie mince qui aurait pu paraître 
ne devoir constituer que Tépiderme. 

Les cercles transparents qui accompagnent les séries circu- 
laires de vaisseaux ont très-peu de consistance et se déchirent 
avec facilité , de sorte que les parties qui composent la couche 
se séparent très-aisément et qu'on peut ainsi partager la racine 
en plusieurs zones superposées. Cette circonstance est sans doute 
une des causes qui font que , lorsque , dans les sucreries , on 
présente une betterave à la râpe parallèlement à son axe , la pulpe 
fournit moins de jus lorsqu'elle est pressée. Cela a lieu , sans 
doute ^ parce que de longs fragments de zones se sont détachés 
et que moins de cellules^ont été ouvertes. 

La Carotte, pi. X, fig ^y qui semble fort semblable à la bet- 
terave, en diffère beaucoup parce que son écorcea une grande 
épaisseur et que les cercles vasculaires ne forment pas de 
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coaehes distinctes, f^ zone d'accroissement est très-sinueuse ; 
elle parait divisée par les rayons médullaires qui font saillie hors 
du système central ; mais la zone transparente , si ténue qu'elle 
soit, et la diRérence de couleur, distinguent bien le système 
central et le cortical, séparés Tun de Tautre comme dans la 
tige. Dans la Carotte, les utricules du système central, comme 
celles du système cortical , sont encombrées de globuline , tandis 
que àaiïïslaL Betterave elles ne conliennent que des sucs limpides. 
Mais nous ne nous étendrons pas davantage sur les particula- 
rités de structure que peuvent présenter les racines ; il nous suffit 
de constater les faits généraux. Nous nous bornerons donc à dire 
que les couches vasculaires, les circonférences et les rayons mé- 
dullaires sont analogues dans les racines et les tiges; que dans les 
premières seulement ils ont une tendance à devenir irréguliers. 
Il ne nous reste plus qu'à voir si ces deux organes , dont les 
parties sont disposées d'une manière analogue, sont réellement 
formés par les mêmes vaisseaux. Lorsqu'on dépouille une tige 
de son écorce , et qu'on la fait macérer, ce que j'ai fait, par 
exemple , pour Y Impatiens Balsamina, pi. IX , fig. 17 , on voit 
que les fibres de la tige se continuent sans aucune distinction 
sur Ja racine et ses ramifications. 

Od peut remarquer de même cette continuité des vaisseaux 
sur une coupe verticale de la tige , fig. 16; aucune intersection 
ne se fait voir dans les fibres de la plante au point qu'on nomme 
nœud vital. Il faut donc admettre que ce sont les vaisseaux de 
la tige qui s'alongent pour former la racine. 

lA est yrai que le plus grand nombre des auteurs a dit que les 
racines n'avaient pas de trachées. Nous devons chercher à déter- 
miner ce que cette assertion a de vrai. 

Dans un assez grand nombre de racines , on ne rencontre pas 
de trachées déroulables , surtout vers l'extrémité. Par exemple, 
dans le Beta , pL VUI , fig. 3, 4 » on ne trouve que des trachées 
à lames un peu anastomosées et des vaisseaux à ponctuations 
assez régulières ou à lames confusément unies. 
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Dang le Chelidomum, pLIV» fig. 5, et dans le Boeeonia, 
pi. y, fig. 5, i^nsYAselepias, pi. IV^ fig. k^ je n*ai pas aperçu de 
trachées dans la coupe yerlicale de la racine ; mais par la macé- 
ration de la racine du Chelidonium^ j'ai obtenu des trachées 
simples et à lames écartées, pi. IV, fig. 6. Dans la Carotte, on 
trouve même , à Textrémité de la racine y des trachées à lames 
libres , pi. X , fig. 2 , ou peu anastomosées » fig. 3. 

La coupe verticale de la racine du Cucurbita Pepo, pi. I, 
fig. 4 f fâdte dans la partie moyenne du corps de la racine , au- 
dessous des principales ramifications , montre aussi des tra- 
chées à lames simples et multiples , écartées ou rapprochées » 
etc.; cependant ie nombre en est moins grand que dans la tige. 
Les petites ramifications de la racine ne paraissent pas contenir 
de trachées à lames déroulables ; à peine y rencontre-t-on de 
petits vaisseaux à raies transversales : ce sont presque exclusi- 
vement des vaisseaux très-gros» à ponctuations confuses, qui 
constituent les fibrilles radicales. 

Les vaisseaux articulés ou moniliformes se rencontrent par- 
ticulièrement dans les racines; ils y sont plus irréguliers, et 
semblent se rapprocher davantage du tissu utriculaire. Ex. 
Chelidonium , pi. lY, fig. 7> 8. 

On voit par ces faits que les trachées pénètrent réellement 
dans les racines /mais elles y deviennent plus rares que dans 
les tiges , surtout aux extrémités. Les Is^mes spirales y sont 
généralement plus serrées et plus anastomosées. Dans les cas 
les plus fréquents » on ne rencontre dans le caudex descendant 
que des vaisseaux ponctués, et les ponctuations deviennent 
plus nombreuses y plus petites, plus confuses. Les articulations 
qu'ils présentent sont plus communes, plus difformes, plus 
semblables aux utricules. 

Il semble d'après cela que les premiers vaisseaux qui se for- 
ment dans les tiges ne s'étendent pas tous jusqu'aux racines , 
que même , dans un grand nombre de cas , aucun d'eux ne 
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pénètre jusqu'aux fibrilles radicales ; peut-être même il y a des 
racines qui ne contiennent de trachées dans aucune de leurs 
parties. Il n'y aurait donc que les dernières formations des 
couches caulinaires qui entreraient dans la composition des 
racines , et les raies ou ponctuations des vaisseaux y pren- 
draient un caractère de confusion beaucoup plus grand. 

On observe mémo que des faisceaux caulinaires cessent en 
entier de se faire voir dans le corps principal des racines. Ainsi, 
dans le Ckelidonium , pi. IV , la partie supérieure de la racine , 
fig* 4} présente autant de faisceaux que la partie inférieure de 
la tige. Hais à mesure que les sections transversales deviennent 
inférieures » elles montrent que les racines présentent un nom- 
bre de faisceaux moins considérable. Ainsi dans la fig. 13 , on 
n'observe plus que trois faisceaux ; dans la fig. 14 il n*y en a 
pins que deux. 

Dans les divisions supérieures de la tige > le nombre des £aiis- 
ceaux primitif» ne diminue pas : chaque nouvelle pousse, chaque 
lameau, a un nombre de cordons parenchymateux égal à celui 
qa'on observait à la base de la tige : seulement les faisceaux de 
ceDe-ci prennent un développement plus ou moins grand , à 
mesnre qu'elle forme des verticilles ou des spirales de feuiUes 
phs nombreuses. Dans la racine il n'en est point ainsi. On est donc 
^osé à admettre une différence dans le mode d'accroissement 
des deux parties. Dans la tige , les fibres qui donnent naissance 
%^i pousses nouvelles et aux feuilles qu'elles doivent porter, sont 
formées par l'élongation des anciens faisceaux , et conserve- 
ïonl la propriété de concourir à créer les fibres subséquentes , 
qû s'organisent par conséquent dans toute l'étendue de la tige 
et de ses divisions. Les feuilles extrémités de ces faisceaux 
caulinaires successifs ne partagent pas la propriété reproduc- 
tive. Les racines paraissent être en quelque sorte dans le même 
^ : chaque nouvelle production des racines serait formée par 
l'aloDgement des fibres caulinaires qui se ramifieraient infé- 
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rieureraent en racines , comme elles s'épanouissent supérieure-^ 
ment en feuilles; et les ramifications radicales ne participeraient 
pas plus à la formation des nouvelles fibres radicillaires , que 
les feuilles ne participent à la reproduction des feuilles d'une 
nouvelle évolution. La propriété de reproduction appartien- 
drait donc exclusivement à la lige et aux rameaux , subdivisions 
de la tige. On concevrait alors pourquoi la plante meurt lors- 
qu'on lui enlève le collet : elle périt alors parce qu'on coupe 
le végétal au-dessous de la dernière portion caulinaire en 
laquelle réside la force reproductive. La racine ne reproduira 
pas plus de bourgeons que les feuilles. 

On peut donc penser que la racine est l'expansion inférieure 
des faisceaux fibreux de la tige > comme les organes foliacés 
en sont TexpaDsion supérieure. Les racines ne sont que des 
feuilles persistantes et fasciculées > puis séparées en fibrilles. 

Mais par cela même que les faisceaux restent long-temps 
unis et soudés en un seul corps » les parties parenchymateuses 
qu'elles ont reçues pour former de nouvelles fibrilles sont 
parfois assez puissantes pour former un centre vital et produire 
de nouveaux bourgeons, et par suite de nouvelles tiges qui 
entretiendront la vie de la plante* Aussi l'on voit certaines 
racines dont la tige a été enlevée au-dessous du collet repro- 
duire d'autres tiges ; on voit certaines plantes dont les racines 
sont susceptibles de former des boutures ; comme on voit cer- 
taines feuilles charnues , dans lesquelles le tissu parenchyma- 
teux est abondant , former des bourgeons et par conséquent 
de nouvelles plantes. 

Nous allons maintenant étudier la formation des feuilles , des 
bourgeons et des fleurs. 

DES FEUILLES. 

Les feuilles sont formées par la terminaison des faisceaux 
vasculaires qui s'échappent du corps de la tige pour s'épanouir 
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et former des expansions souvent membraneuses. La tendance 
des fibres à s'échapper de la tigt est telle , qu'au moment de 
leur création , leur extrémité est aussitôt proéminente , et forme 
ie rudiment d^une nouveUe feuille. 

La disposition des fibres caulinaires détermine la disposition 
des feuilles. Rien n'est donc plus important que d'étudier l'ar» 
rangement des fibres caulinaires , et les divers modes d'épa- 
nouissement qu'elles affectent, car rien n'est plus utile que 
d'expliquer la disposition des feuilles sur la tige y de la préciser, 
de donner les caractères fondamentaux qui servent k distingueiT 
certaines modifications de celles avec lesquelles on peut les 
confondre » et de faire voir comment on passe d'un mode de 
distribution à un autre. En effet , le r6le des expansions foliacées 
est trop essentiel» les caractères qu'elles fournissent sont trop 
nombreux et ont trop de valeur pour qu'on puisse les négliger; 
et d'ailleurs les enveloppes florales , les organes sexuels eux- 
mêmes, considérés anatonûquement , ne sont rien autre chose 
que des feuilles ; conséquemment la connaissance des divers 
arrangements que celles-ci affectent doit expliquer la distri- 
bution et la symétrie des parties de la fleur. U est donc évident 
que les considérations les plus profondes de la botanique S0 
rattachent au sujet dont nous nous occupons ici. 

Pour bien connaître le mode d'épanouissement des feuilles , 
nous ayons à savoir : 

Ccnabien de fibres distinctes concourent à la formation d'une 
feuille ; 

Combien de feuilles le cercle des faisceaux vasculaires con- 
stitue , et conséquemment de combien d'appendices foliacés 
chaque verticille ou chaque spirale sera formée. 

Dans quel ordre s'échappent les filles qui se rendent aux 
feuilles de chaque verticille >ou de chaque spirale ; 

Dans quelle relation sont les fibres d'un verticille ou d'une 
sfkùle siq^rieure avec celles des verlicilles ou spirales anté- 
rieurement formées. 5 
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Nous allons étudier ces questions importantes. 

Pour rendre notre examen méthodique » nous obseryerons 
séparément les feuilles dont la distribution sur la tige présente 
une notable différence : nous nous occuperons successivement 
des feuilles opposées , des feuilles verticillées , et des feuilles 
alternes ou spiralées. 

Feuilles opposées» 

Nous commençons par les feuilles opposées ^ car elles présen- 
tent la symétrie primitive sans altération ^ et les dispositions 
qu'elles, offrent à notre observation feront comprendre les alté- 
rations que le type primordial a éprouvées dans les autres feuilles. 

Nous avons vu que les jeunes tiges ^ ou les jeunes rameaux, 
au moment de leur formation, présentaient un cercle vasculaire 
constitué par un nombre déterminé de faisceaux : ce sont ces 
fûsceaux qui sont destinés à former les feuilles. 

Le cercle vasculaire n'étant pas toujours formé par le même 
nombre de faisceaux , les feuilles ne doivent pas recevoir le 
même nombre de fibres. Effectivement , ce nombre est différent 
dans les diverses plantes. Par exemple, les feuilles de VApoeynum 
hypericifolium , pi. XIV, ne reçoivent qu'un faisceau vasculaire ; 

Celles du Centranthus rubery pi. XI, trois; 

Celles du Sambucus laciniata , pL X , cinq ; 

Celles de VMsculus Hippocastanum , pi. XIII, sept. 

Ce nombre, déterminé par le nombre des faisceaux qui 
composent le cercle vasculaire de la tige, est, en général, assez 
constant. Il est cependant sujet à varier quand il est très- 
considérable. 

Le cercle vasculaire de la tige ne contient pas seulement les 
fibres destinées à former un seul verticille; il renferme aussi les 
faisceaux vasculaires qui doivent constituer le deuxième verti- 
cille, qui sont en nombre égal , et alternent avec celles du pre- 
mier verticille. Ce sont ces foisceaux que nous avons vus se dis- 
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linguer dans la tige, soit parce qu'ils sont moins volumineux, soit 
parce qu'ils sont plus intérieurs ou plus extérieurs. 

Le cercle yasculaire contient en outre, de très^bonne heure, 
les fibres des verticilles supérieurs. 

Ces derniers, dans Tordre régulier et le plus fréquent,. for« 
ment des§[roBpes distincts , placés entre les faisceaux primitifs , 
elles égalant conséquemment en nombre* 

Il arrire alors que le cercle yasculaire de la tige contient un 
nombre de faisceaux quadruple du nombre des fibres que 
reçoit chaque yerticille. 

Ainsi le Centranthus , pL XI, fig. 2 et 3, fournit six fibres 
pour chaque verticille , trois pour chaque feuille ; le cercle vas- 
cubffe sera formé de idngt-quatre faisceaux. La tige du Sambu- 
euij dont chaque feuille a cinq faisceaux , présentera un cercle 
yasculaire de quarante faisceaux. 

iVous allons examiner avec détail la disposition de ces fais- 
ceaux, dans les plantes qui semblent présenter le type régulier 
de la disposition des faisceaux foliaires. 

Dans le Centranthusy par exemple, si vous coupez transver- 
salement la tige, pi. XI , fig. 1 , vous voyez six faisceaux , d^ d\ 
d, iy d'y d, et six autres a', e, e^ e, e', 0,qui sont composés chacun 
de trois faisceaux rapprochés ; il y a donc en tout vingt-quatre 
faisceaux ; dans la partie supérieure dé la tige , les parties qui 
composent les faôsceaux e, e', e, a, e', e, ne sont pas soudées; de 
sorte qu'il y a réellement vingt-quatre fiaisceaux libres. Les 
feiùUes reçoivent , comme nous l'avons dit , chacune trois fais- 
c^ux, c'est-à-dire six par verticille. 

I«sfig. 2et 3 représentent les faisceaux vus longitùdinale- 
meot; dans la fig. 2, ils sont disposés circulairement^ consé- 
fuemment on n'en voit que la moitié , plus un ; dans la fig. 3 ils 
sont étalés sur un seul plan, conséquemment on voit les vingt- 
quatre. 

^a, 5, 6, a, 6» fig. 3, sont les fibres du premier verticille; 
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d, c, d, df c, dy sont celles du deuxième verticille; e, e, e, e^ e, e» 
sont les fibres destinées à former les veriicilles supérieurs. 

Dans le Samhucui laeiniata, pi. X, fig. 2» on observe une 
disposition toute semblable ; les parties seulement ne sont pas 
en même nombre : les faisceaux sont au nombre de quarante , 
et chaque verticille en reçoit 10. ABBCC, ABBCC sont le» fibres 
du premier verticille ; DFFGG, DFFGG celles du deuxième ; 
ûeeeee, etc.> celles des verticilles supérieurs. 

On voit d'après ces exemples que le nombre des faisceaux 
du cercle vasculaire de la tige est pair ; 

Que le nombre des fibres de chaque verticille est pair aussi ^ 
et forme le quart du nombre des faisceaux de la tige ; 

Que chaque fouille reçoit la moitié des fibres destinées au 
verticille dont elle fait partie ^ et que cette moitié est impaire ; 

Que, par conséquent, il y a un faisceau médian, accompagné 
de faisceaux latéraux en nombre égal dans chaque feuille et de 
diaque côté de la feuille. 

En observant l'ensemble des faisceaux d'un verticille on 
voit : 

Qu'ils occupent toute la circonférence de la tige; 

Que les faisceaux médians sont exactement à Topposite l'un 
de l'autre. 

Ainsi, dans la fig. 1 du Centranthus, pi. XI, d^ d', d, 
d, d'j d, sont les faisceaux du premier verticille; d', d', à 
l'opposite, sont les faisceaux médians, d, d, d, d, les faisceaux 
latéraux; dans les fig. 2 et 3 , a, a, sont les faisceaux médians , 
h, hj 6, 6, sont les faisceaux latéraux. La même disposition s'ob- 
serve dans le Samhucusy etc. 

On remarque, en outre, que les faisceaux médiansdu deuxième 
verticille sont placés, de chaque côté, dans l'intervalle qui 
sépare les fibres d'une feuille de celles de la feuille opposée, de 
manière à diviser les faisceaux en deux groupes. 

Les fibres latérales du deuxième verticille sont placées entre 
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les latérales du premier. Ainsi , dans la figure 1 du CeniranihuSp 
les fiaisceaux médians des groupes e' e' formeront la nervure 
médiane des feuilles du deuxième verticille ; et les &isceaux 
médians de e» e^ e^ e, formeront les nervures latérales des 
feuilles de ce yerticille ; dans les fig. 2 et 3, ce sont les 
faisceaux c, c, qui formeront les nervures moyennes des feuilles 
du deuiiëme verticille et d, d^ d^ df les nervures latérales. 

n résulte de cette disposition que les feuilles doivent être 
opposées en croix. 

Enfin, on observera que les faisceaux qui doivent former les 
feuilles des verticilles supérieurs sont placés entre ceux des 
deux premiers verticilles. Ce sont e, e» e^ e» etc., des fig. 2 et 3, 
ce sont les faisceaux latéraux des groupes e, e, e, etc. de la fig. 1. 

Il résulte de là que ces faisceaux sont en nombre double* 

II résulte aussi de cette disposition générale qu'entre les 
ÊiKceaux du premier verticille il y a trois fibres , la médiane 
qui appartient au deuxième , et les deux latérales qui appar- 
tiennent aux étages supérieurs. 

n arrive que les faisceaux latéraux les plus Soignés du fais- 
ceau médian s'anastomosent en arcade avec les faisceaux laté- 
raux correspondants de la feuille opposée, dont ils sont voisins; 
de manière que les deux feuilles sont réellement unies entre 
elles. C'est cette disposition qui rend les feuilles eonnéet. On 
peut la voir dans le Centranthus , pi. XI , fig. i; a, a, sont les 
faisceaux médians des feuilles du premier verticille ; b, b, un 
Caisceau latéral de chacune des feuilles; ces faisceaux s'anasto- 
mosent entre eux en fournissant chacun un rameau qui , s'unis» 
sant au rameau semblable de l'autre feuille , forme une arcade* 
De l'arcade anaslomatique partent des faisceaux secondaires 
à, Ay qui se rendent aux feuilles ; de sorte que celles-ci reçoivent 
plus de fibres qu'il n'y a de faisceaux primitifs ; mais ce ne sont 
que des ramifications des faisceaux principaux. 

La deuxième feuille, vue dans un sens différent, offre une 
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disposition idenliqae : c*est le faisceau médian d'une feuille , d,d, 
ses faisceaux latéraux qui produisent les branches iy i, qui vont 
s'unir avec les branches des faisceaux de la feuille placée de 
l'autre côté de la tige et forment une arcade d'où sortent les 
fibres kf k. 

Dans le Sambucus , pi. X^ f . 1 , il y a aussi une arcade , mais 
elle est renversée et tient au point £, comme si c'était le fais- 
ceau médian D du deuxième verticille qui envoyât de chaque 
c6té une ramification fine qui va s'accoler aux faisceaux latéraux 
CyC, du premier verticille, ou comme s'il y avait deux faisceaux 
latéraux accolés au &isceau D qui s'en détachent au point E. Ces 
fibrilles , qui vont se réunir à G,C, partaut du même point , ren- 
dent les feuilles du Sambucus connées, comme celles du Cen- 
tranthus. C'est probablement aussi Tarcade qui fournit les ner- 
vures des petites stipules filiformes qu'on voit entre les feuilles 
du Sambucus. 

La manière dont les faisceaux placés entre ceux des deux 
premiers verticilles forment les feuilles des verticilles supé- 
rieurs mérite d'être étudiée. Au point d'épanouissement , ces 
faisceaux, Centranthusy pi. XI, fig. 2 et 3 e, e, envoient 
au-dessus de la fibre épanouie un cordon , fy f, g, g, qui s'anas- 
tomose^ par arcade, avec un cordon semblable du faisceau 
correspondant , et forme une fibre nouvelle qui remplace celle 
qui s'est portée dans la feuille et qui concourra à former le 
troisième verticille. 

La même chose se passe au deuxième verticille: les fais- 
ceaux e^ e, qui ont donné une branche à droite, au-dessus 
d'une feuille du premier verticille ^ en donnent une à gauche , 
au-dessus d'une feuille du deuxième verticille , et vice versdj 
ceux qui en ont fourni à gauche au premier en donnent à 
droite au deuxième ; les fibres reformées au-dessus de celles qui 
ont formé le deuxième verticille iront concourir à la formation 
du quatrième. 
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Ainsi sont toujours réparées les fibres épanouies. 
D résulte de ce mode de reformation que les nervures des 
feuilles, les nervures médianes comme les latérales, sont 
réellement formées de deux fibres accolées , et que même les 
nervures impaires ne sont pas insymétriques. 

Cette çémination des faisceaux foliaires semble fondamentale ;. 

elle est comme le type régulier des expansions foliacées. Si 

Ton recherche, en effet, la formation première des fibres 

foliaires, on trouve qu'elle confirme la pensée qne nous 

énonçons. Par exemple , un graud nombre de feuilles séminales 

(cotylédons développés) ne correspondent pas à Tun des 

fadsceaux primitifs de la tigelle , et leur nervure médiane est 

formée par deux cordons fournis par deux fidsceaux latéraux. 

On peut voir facilement cette disposition curieuse dans le 

Cucumis MdOj pi. U, fig* 3, et autres Cucurbitacées,.dans 

TImpatienê Bahamina, pi. IX, fig. 20; dans le Lin y les 

Crucifères, etc. 

La feuille de VAristolocMa Cletnatitis , pi. XII, fig. 2, nous 
présente cette disposition d'une manière fort remarquable- 
Cette plante n'a pas de faisceau médian répondant au centre de 
chaque feuille ; elle a deux faisceaux , a , a ^ qui se bifurquent au 
sommet; la branche interne de chaque bifurcation s'unit à 
la voisine pour former la nervure médiane , C ; les branches 
externes s'unissent en arcades avec deux faisceaux distincts fr,&, et 
produisent les nervures latérales de la feuille fd,d;les arcades 
fournissent encore deux très-petites nervures , a , e , qui forment 
aussi deux petites nervures latérales plus extérieures. 

Cette disposition des nervures explique la singulière confor- 
mation de la feuille de cette Aristoloche. Sa feuille est pédali- 
nervéSj c'est-à-dire que la nervure médiane, fig. 3, /, est 
moins forte que les latérales, et que celles-ci produisent, par 
leur cété interne , les principales nervures ^g^h^i^k; cela doit 
être, parce que la nervure médiane n'est formée que par de 
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petits filets des deux minces faisceaux, a, a, tandis que les 
nervures latérales sont constituées par deux faisceaux spéciaux , 
b,bf plus volumineux et augmentés encore par la partie la plus 
forte des Càisceaux y a, a. 

Outre la gémination des cordons foliaires, le mode de 
reformation que nous avons décrit montre encore qae les 
feuilles du troisième, du cinquième, du septième verticille 
doivent être au-dessus les unes des autres et correspondre à 
celles du premier; celles du quatrième, du sixième, du 
huitième doivent être superposées et correspondre à celles du 
deuxième. Ainsi les fibres d*un verticille impair ont succes- 
sivement repris la place de celles du verticille impair inférieur 
aussitôt leur épanouissement et les ont en quelque sorte 
reconstituées ; la même chose se passe pour les verlicilles pairs. 

D'après cet ordre aussi les faisceaux médians correspondent 
toujours aux faisceaux médians, les faisceaux latéraux aux 
faisceaux latéraux , et ceux-ci gardent toujours leur rang , 
c'est-à-dire que le plus voisin du médian reste toujours le plus 
voisin, et ainsi de suite. 

Il résulte encore des dispositions que nous avons décrites , 
qu'entre les fibres destinées à former les expansions foliacées , 
il y a des faisceaux qui semblent réparer toujours les fibres 
épanouies , mais ne s'épanouir jamais. 

Nous considérons les fibres foliaires comme engendrées 
successivement par le développement de ces faisceaux répara- 
teurs, et formées par les branches d'anastomoses qu'ils four- 
nissent successivement. Les personnes qui considèrent les fibres 
végétales comme venant d'enhaut regarderont, au contraire, 
les faisceaux intercalaires comme venaiit des feuilles et consti- 
tuant les gros faisceaux réparateurs. Dans ce système inverse , 
elles diront: le faisceau Â , Centranihus, pi. XI, fig. 3 , venant 
d'une feuille supérieure à la feuille c, rencontre le faisceau de 
cette feuille qui s'épanouit ; il est forcé de se bifurquer et jette 
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une branche de cbaqae côté ; Tune rencontre B venant d'une 

feuille encore plus supérieure , l'autre rencontre, de Fautre côté, 

une fibre correspondante à laquelle elle s*unit* Arrivé au point 

ou la fibre 5 s'épanouit , le faisceau B est encore augmenté d'une 

branche da Ëdsceau G , qui se bifurque au-dessus de fr y de sorte 

que les faisceaux réparateurs B sont formés par les fibres 

des feuiDes supérieures , qui descendent perpendiculairement 

au-dessus des fibres des feuilles inférieures et se bifurquent 

au-dessus du point oii ces fibres s'échappent de la tige et se 

jettent dans les intervalles qu'elles laissent entre elles. Nous 

indiquons cette manière de considérer les choses pour montrer 

que l'ordre symétrique que nous exposons peut recevoir son 

explication dans les deux systèmes d'accroissement; mais nous 

admettons que les fibres nouvelles sont formées, comme nous 

l'ayons dit, par les faisceaux préexistants. 

Nous avons dit que, dans l'ordre régulier, les fibres destinées à 
former les troisième et quatrième verticiUes, ainsi que les 
soÎTants, forment un faisceau placé dans l'intervalle des fibres 
des deux premiers étages ; mais il n'en est pas toujours de même. 

Dans certaines plantes, les fibres des feuilles supérieures 
restent isolées les unes des autres entre les £dsceaux des deux 
verticilles inférieurs, en d'autres termes les fibres successives, 
formées parles fiiisceaux parenchymateux, se s^arent prompte^ 
.inent et sont distinctes. Dans ce cas, le cercle vasculaire de la 
% présente un plus ou moins grand nombre de fibres, selon 
<p'nn plus ou moins grand nombre de feuilles se sont déve* 
loppées. VApoeynum hyperieifolium , pi. XIY, le Richardia 
^cobra, pL XIII, le Phyllis Nobla, pi. XIII , présentent cotte 
disposition ; le Rubia tinctorumy pi. XII, fig. 1 et 2 ; le Galium 
giavcm, pi. XIV, fig. 2 ; ÏÀsp$rula oiorata, pi. XIII ; l'A^pe- 
^h taurina, pi. XIQ, fig. 1 et 2, et autres RuUacées, présen-* 
tent une disposition analogue. 

Mais le nombre des fibres allant toujours en augmentant, il 
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arrive de bonne heure qu'elles se touchent ; alors elles forment 
une couche continue. 

Dans d'autres plantes , les fibres des feuilles supérieures, au 
lieu de rester isolées ou de former un faisceauunique dans Tinter- 
yalle qui sépare les fibres épanouies, se partagent en deux groupes 
qui s'accolent aux bords dufaisceau au-dessus duquel elles sont, de 
sorte que les fibres foliaires forment des faisceaux qui semblent 
continus; le nombre des faisceaux du cercle vasculaire n'est plus 
alors que double du nombre de fibres nécessaires à la formation 
d'un yerticille, la moitié formant les^yerticilles pairs, l'autre moi- 
tié les yerticilles impairs. Ainsi dans VApocynum kypeneifoliutn, 
pi. XIY, les feuilles ne reçoivent qu'un seul faisceau , la tige en 
aura donc quatre : deux opposés formeront le premier , le troi- 
sième, le cinquième verticille ; les deux autres le deuxième , le 
quatrième, le' sixième verticille, etc. Au point d'épanouissement, 
les fibres latérales s'écartent des fibres centrales qui s'échappent 
de la tige , et elles se rapprochent ensuite pour aller former la 
feuille supérieure , et ainsi de suite. Les plantes dont les fibres 
ont une telle disposition , qui , du reste , est fréquente , ont une 
grande tendance à prendre des feuilles alternes. 

Enfin il arrive que le faisceau réparateur va se souder alter- 
nativement à l'un et à l'autre faisceau voisin, changeant de 
côté à chaque verticille : c'est ce qu'on voit , par exemple , 
dans le Clematig Vitalba , pi. XI , fig. 4*. Dans cette plante , les 
faisceaux réparateurs qui ont été accolés aux faisceaux de la 
première feuille d,d\df etc. , se portent sur ceux du deuxième 
verticille, e, e\ e y etc.; aussitôt Tépanouissement des pre-> 
mières fibres aux points jT, f, f^ etc. , on les voit en effet se sépa- 
rer, fermier les cordons », t, t, qui se bifurquent bientôt pour 
donner naissance aux cordons a, a, qui se portent sur le fais- 
ceau d'une feiûlle du deuxième étage , et aux cordons 6, &, qui, 
en s*unissant au-dessus de la première feuille , donneront nais- 
sance à la feuille du troisième étage. 
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Arrivés aux points où les fibres da deuxième nœud s'épa- 
nouissent, les cordons réparateurs quitteront les fiaisceaux de 
cet étage , fourniront les branches qui doivent les remplacer , 
c'est-à-dire former le quatrième épanouissement , et s'accole- 
ront aux £iisceaux qui vont former les feuilles du troisième 
étage , et ainsi successivement d'étage en étage. 

Dans ces plantes encore, le nombre des faisceaux du cercle 
vasculaire de la tige est seulement double du nombre des 
fibres nécessaires pour former un verticille. Ainsi , dans le C/e- 
matiê fitalba , pi. XI , fig. 4 » chaque feuille reçoit trois fibres 
dj d', iy conséquemment le verticille en a six. Le cercle vas- 
culaire de la tige aura douze faisceaux, fig. 1 eti; d,d*,d,d,d\ dy 
sont ies faisceaux du premier verticille augmentés des fais- 
ceaux réparateurs accolés \ e,e\eye,e\e,\^^ faisceaux du 
deoxîëme verticille , qui prendront les faisceaux réparateurs 
immédiatement après Tépanouissement des feuilles du premier 
Terticille. 

Cette disposition fait que les faisceaux deviennent alternati- 
vement plus gros de nœud en nœud ou de verticille en verti- 
cille. Or, comme les gros faisceaux sont ceux qui forment, 
à l'extérieur , les angles de la tige du Clematis , il en ré- 
snke que les angles saillants d'un mérithalle ( intervalle des 
nœuds ) répondent aux angles rentrants du mérithalle supé^ 
rieur et de l'inférieur. 

Les faisceaux dont nous avons décrit l'arraugemeut ne sont 
distincts que lorsque les tiges ou les rameaux sont dans la pre- 
mière période d'accroissement. A mesure qu'ils se développent, 
qu'ils produisent de nouvelles feuilles et coaséquemment de 
nouveaux groupes vasculaires , leurs faisceaox augmentent de 
yolume, se touchent, et constituent une couche continue dans 
laqneffle il est difficile ou tout-à-fait impossible de reconnaître 
le nombre et l'arrangement des faisceaux primitifs. Ainsi dans 
b fig. 1 du Centranthuê ruber, pi. XI, que nous avons citée, les 
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feisceaux dc&tinés à la deuxième feuille et les faisceaux répa- 
rateurs sont déjà réunis trois à trois de manière à former les 
Êûsceaux z,t\t^tjt\B, dans lesquels on finit par ne plus 
reconnaître les faisceaux primitifs. Ces faisceaux y se soudant 
avec ceux des premières feuilles , forment bientôt une couche 
continue comme on le voit dans la figfure K\ cependant, même 
à cette époque, on reconnaît encore les faisceaux foliaires dans 
certaine partie de leur étendue : au point où les faisceaux 
foliaires s'échappent de la tige pour s'épanouir, les fsiisceaux 
, etc., s'écartent de manière que les faisceaux foliaires restent 
isolés au milieu d'un vide oyalaire» 

Au-dessus du point d'expansion des Êtisceaux foliaires, les 
faisceaux , e, etc. , qui doivent remplacer les faisceaux épanoui» 
se courbent en sens inverse , pour se reporter au-dessus des 
faisceaux a, a, h, 6, qui manquent, de manière qu'ils laissent un 
nouveau vide ovalaire, au milieu duquel on voit les fibres c, d, d, 
qui doivent former le faisceau médian , et deux &isceaux laté- 
raux d'une feuille supérieure , et dans toute la longueur du 
mérithalle une strie plus ou moins profonde montre encore la 
séparation des faisceaux foliaires et des faisceaux réparateurs. 

Ainsi, même lorsque la couche annueQe commence à être com- 
plète , on reconnaît parfois encore la disposition symétrique des 
faisceaux foliaires , mais cela devient de moins en moins faicile. 

La couche est d'autant plus vite continue que les fais- 
ceaux sont plus nombreux et plus rapprochés. Ainsi, dans 
le Samhucus , pi. X, fig. 1 et 3 , les faisceaux foliaires sont 
disposés exactement comme dans le Centranthus , mais chaque 
feuille reçoit cinq faisceaux distincts au lieu de trois. Il en résulte 
que le cercle caulinaire contient quarante faisceaux au lieu de 
vingt-quatre > et par cette raison ils forment bientôt un cercle 
continu dans lequel les faisceaux sont si serrés qu'on n'y peut 
même plus distinguer de rayons médullaires , comme nous 
r avons fait remarquer. 
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Cependant 9 même lorsque la couche est continuel on voit 
encore au point d'expansion des fibres , fig. 4 » que la partie 
supérieure des £ûsceau foliaires» a, h, b, e, c, reste isolée dans 
une ouverture qui se clôt bientôt au-dessus d'elles; cependant 
au-dessus de la nervure médiane est un écârtement, d, qui 
correspond & la base du bourgeon asillaire. Lorsque ' Tac- 
eroissement continue » et que le nombre des feuilles augmente 
encore » on ne voit plus que des ouvertures arrondies très- 
petites , fig. 5 et 6 a, A 9 c, par lesquelles sortent les fiadsceaus: 
foliaires (la figure 5 montre les cinq ouvertures d'une seule 
feuille; la figure 6 montre trois ouvertures de chacune des deux 
feuilles opposées). L'ouverture livrant passage au faisceau 
médiaB reste plus considérable , et montre toujours au^-dessus 
i d'eHe l'ouverture qui correspond à la base du bourgeon , d. 
i Dans V^sculus Hifpoeoêtanum, pi. XUI» les faisceaux foliaires, 
; étant nombreux » forment promptement une couche continue. 
i Cependant les rameaux, fig. 3, 4» 5, nous montreront, entre les 
[ fibres anciennes , sept ouvertures pour laisser sortir les fais- 
I ceaux fibreux de chaque feuille; la cicatrice de l'écorce , fig. 7, 
nous montrera pareillement sept ouvertures. 

La figure 6, qui nous représente un rameau dont la base a 

vécu deux saisons et qui est fendu verticalement , nous fait voir 

f comment les fibres nouvelles F passent au-dessus des anciennes 

r D et forment une couche nouvelle en les recouvrant. La 

I moelle ancienne est séparée dé la nouvelle C par une partie B 

; plus d^nse et roussàtre , parce que peut-être elle a été arrêtée 

dans son aecroissement et que les utricules ne se sont pas 

distendues; ainsi les pousses se distinguent Tune de rau|re 

comme les couches superposées qui se succèdent d'année en 

année. 

Nous venons de voir que l'écorce présente un nombre d'ou«- 
vertures en concordance avec celui des faisceaux foliaires, sur 
les cicatrices que laissent les feuilles après leur chute ; cette dis- 
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position peut s'obserrer dans presque tous les végétaux : ette est 
&cile & voir dans ceux qui ont des cicatrices larges et des Cads^ 
ceaux foliaires fort gros, comme Y^sculus Hippoeastanum. 

Le système cortical , au moment où il est traversé par les 
faisceaux du système central , fournit des fibres qui accom- 
pagnent celles qui contiennent des vaisseaux trachéens. Les 
fibres qui composent Técorce sont tout-à-fait disposées comme 
celles qui constituent le système central : c'est ce qu'on voit dans 
la fig. 3 du Sambucus nigra, pi. X. On voit qu'eUe présente une 
ouverture A pour le passage de la nervure médiane ; des ouver- 
tures C, G pour celui des nervures latérales, et au-dessus de 
A une ouverture B répondant au bourgeon axillaire. A l'endroit 
des ouvertures A» C» C, les fibres corticales se fléchissent en- 
dehors pour former une gaine qui accompagne les fadsceaux 
centraux. Les fibres épanouies se reforment par anastomose , 
au-dessus des ouvertures, comme celles qui constituent le bois. 
Du reste, il est évident que les fibres corticales doivent être 
disposées comme les feisceaux ligneux, puisqu'eUes sont tou- 
jours placées vis-^-vîs de ces derniers , les rayons médullaires 
répondant aux prolongements médullaires de Téoorce , les fais- 
ceaux trachéens aux faisceaux des faisceaux propres , les divi- 
sions des faisceaux du système central aux divisions des fiiisceaux 
corticaux , qui ne sont en quelque sorte que la portion externe 
des faisceaux primitif. 

Nous avons exposé les principales dispositions des fibres 
foliaires dans les plantes qui ont des feuilles opposées. Nous 
pourrions entrer dans des détails plus nombreux ; mais les faits 
précédemment rapportés sufifisent pour faire comprendre le 
mode régulier de leur évolution. 

Il résulte de ces faits : 

i.^ Que les faisceaux foliaires sont primitivement isolés et 
disposés circulairement dans la tige. 

2.<» Que le nombre des faisceaux qui composent le cercle 
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Tasculaire de la tige n*est pas le même dans toutes les plantes, 
et que conséqnemment leurs feuilles ne reçoivent pas le même 
nombre de fibres. 

3.^ Que le cercle vasculaire des tiges est formé des faisceaux 
qui appartiennent au premier yerticille, de ceux qui forment le 
second, et souvent des faisceaux formés par la réunion des 
fibres qui doivent former les verticilles supérieurs. 

4-® Qoe lorsque ces dernières forment un groupe distinct, 
le nonàbre des faisceaux caulinaires est quadruple du nombre 
des £aâsceanx destinés à un verticille. 

5.<> Que le nombre des faisceaux caulinaires est pair. 
6.<* Que le nombre des faisceaux destinés à chaque verticille 
est également pair. 

7.<>Que chaque feuille reçoit la moitié des fibres qui forment 
le verticille. 
8.^ Que cette moitié est impaire. 

9.0 Que conséquemment il y a un faisceau médian , accom- 
pagné de fidsceaux latéraux en nombre égal dans les deux 
feuilles et de chaque côté de la feuille. 

10.<^ Que les faisceaux du verticille occupent toute la circon- 
térence de la tige. 

11.^ Que les &isceaux médians sont à Topposite l'un de 
Tautre. 

12.0 Que les faisceaux médians du deuxième verticille sont 
placés de chaque cdté dans l'intervalle qui sépare les fibres d'une 
femUe de celles de Vautre, et les faisceaux latéraux entre les 
faisceaux latéraux de la feuiUe inférieure. 

13.<> Que conséquemment les feuilles doivent être opposées en 
croix et qae tous les faisceaux du deuxième verticille alternent 
avec ceux du premier. 

14*® Que les faisceaux des verticilles supérieurs sont placés 
dans les intervalles qui se trouvent entre les fibres du premier 
Yerticille et celles du deuxième. 
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15.<* Que conséquemment , entre les fibres du premier verti- 
cille, il y a trois fibres, une médiane, qui appartient au deuxième 
verticille , et deux latérales qui doivent former les vertictlles 
supérieurs. 

l$.o Que quelquefois les faisceaux extérieurs d'une feuille 
s'anastomosent en arcade avec les faisceaux voisins de la feuille 
opposée ; que cette arcade donne aux feuilles des fibres secon- 
daires, et, unissant les deux feuilles opposées, les rendent 
conuées. 

17.<^ Que quelquefois les fibres secondaires semblent Tenir 
des faisceaux médians du deuxième verticille , et qu'alors les 
feuilles sont encore unies ou connées* 

18.<> Que les fibres qui remplacent celles qui se sont épa- 
nouies à chaque verticille, etc., sont formées par anastomoses; 

Au-dessus du point d'épanouissement des fibres du premier yer- 
ticille, les fiaiisceaux placés entre elles et celles du deuxième four- 
nissent un rameau qui s'anastomose avec un rameau semblable 
du faisceau placé de l'autre côté de la fibre épanouie , et recon- 
stituent ainsi des faisceaux nouveaux qui iront former le troi- 
sième verticille ; 

Au-dessus des fibres du deuxième verticille, se reformeront 
de la même manière de nouyelles fibres qui iront former le qua- 
trième verticiUe , et ainsi de suite. 

19.0 Que de cette disposition résulte que toutes les fibres sont 
formées de rameaux géminés qui restent séparés plus ou moins 
longtemps; elles demeurent conséquemment dans la condition 
primitive que présentent les feuilles cotylédonaires. 

20.<> Que les premier, troisième, cinquième, septième verti-^ 
cilles sont exactement superposés, et que les deuxième, qua- 
trième, sixième, huitième, se correspondent de leur côté. 

31.<» Que conséquemment les faisceaux médians eorrespon- 
dent toujours aux fiûsceaux médians, les latéraux aux latéraux, 
et qu'entre les faisceaux directement foliaires il en a d'autres 
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qui réparent sans cesse les fibres épanouie^ et semblent ne 
s'épanouir jamais. 

22.0 Que cependant les fibres des verticilles supérieurs ne 
forment pas toujours des faisceaux distincts; elles peuvent: 

Ou rester isolées dans rintervalle des faisceaux destinés aux 
deux premiers verticilles, et constituer une couche quand elles 
sont nombreuses ; 

Ou se partag^er en deux groupes et s'accoler (\ux fibres des 
deux [Hremiers verticilles , qui paraissent alors continus , le» 
unes formant les verticilles pairs, les autres les verticilles 
impairs; 

Ou enfin s'accoler toutes avx faisceaux du premier verti* 
cille, s'en séparer après l'épanouissement , fournir un rameau 
réparateur, et aller ensuite s'accoler aux faisceaux du deuxième 
verticille, s'en i»éparer après Tépanouissement, les réparer par 
OQ rameau anastomotique et se porter sur le faisceiiu du troi- 
sième , etc. 9 etc. 

^P Que dans tous les cas, lorsque les fibres deviennent très- 
nombreuses elles finissent par se souder et former une couche 
continue ; mais qu'au point d'épanouissement elles restent long*- 
temps distinctes parce que les fibres des feuilles supéi^ieures 
restent écartées, de chaque côté, en ce point. 

U»^ Qu'enfin les faisceaux corticaux sont disposés comme 
les &isceaux ligneux. 

Telles sont les règles de la symétrie des feuilles opposées. 

Examinons maintenant la disposition des feuilles verlicilléep. 

FeuilUê verticillée$. 

Les feuilles verticillées sont dispoi^ées comme les feMÎUes 
opposées. 

Uverticille formé par les feuilles opposées présente deuiL 
expâmsipns folincées ; celui des fetûlles verticilles en présenle 

6 
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DD plus grand nombre-: c'est là la seule difiérence. Ainsi le 
Nerium a trois feuilles à chaque verticille ; ces trois feuiUes 
sont formées de la même manière que les feuilles opposées de 
VApocynum hyptricifolium, etc. 

Les Sambucus et les Clematis offrent certaines tiges qui 
portent trois feuilles verticillées , au lieu d'être garnies de 
feuilles opposées : la symétrie des parties n'en éprouve aucune 
altération : le nombre seul est changé ; les feuilles opposées et 
yerticillées ne présentent donc qu'un seul et même mode d'évo- 
lution. Il est même bon d'observer que , dans bien des cas , les 
feuilles qu'on prend pour verticillées sont de véritables feuilles 
opposées y entre lesquelles se trouvent des stipules larges et 
foliiformes. 

Par exemples^ AsnsVAsperula taurina, pi. XQ!, on trouve 
quatre feuilles à chaque nœud. Mais deux de ces expansions 
foliacées seulement sont de véritables feuilles ; ce sont 5, b, fig.l; 
seules elles reçoivent des faisceaux directs de la tige a, a, 
et portent un bourgeon à leur aisselle. Dans la figure 2 on 
voit bien que le faisceau a se rendait directement dans une 
feuille et qu'au-dessus de cette feuille se trouve le bourgeon c ; 
les deux autres feuilles c, c, fig. l,ne sont pas gemmifères y et au 
lieu de recevoir un Êiisceau direct de latige, elles naissent d'une 
arcade formée par l'anastomose de cordons qui viennent des&is- 
ceaux foliaires , avant leur épanouissement. De la convexité 
de chaque arcade naissent cinq nervures : les plus voisines des 
feuilles retournent s'y répandre avec le faisceau principal y les 
trois autres forment la stipule foliiforme. On voit bien ces 
nervures dans la figure 1 qui Teprésente l'iurcade entière , et 
dans la figure 2 qui représente les deux moitiés d'arcades pro- 
venant d'un même faisceau foliaire. 

Cette disposition 9 que nous allons retrouver dans un grand 
nombre de Rubiacées, est fort analogue à celle que nous avons 
vue dans le Ctntranthu$ ru6er. Dans cette plante^ pi. XI> fig. &, 
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deux Aisceaux latéraux b, 6» s'a&astoniosent en arcade; de 
la convexité de l'arcade sortent deux fibres, A, h, qui se rendent 
chacune à la feuille correspondante : qu*on suppose que cette 
arcade, outre les faisceaux hyh^ produise d'autres fibres, dan» 
la partie moyenne, on aura la stipule de VAtperula taurina , et 
cette supposition n*a rien que de naturel, car dans le Sam^ 
bucus ii j a des stipules. 

Dansong^rand nombre de Rubiacées Tarcade anastomotique 
n'enyoie plas de fibres aux feuilles gemmifères , et au lieu d'une 
seule feuiDe stipulaire elle en forme plusieurs , soit que les 
fibreshtérales destinées aux feuilles gemmifères aient formé des 
expansions distinctes , soit que les nervures multiples qui xmi 
formé la stipule unique de VAsperula taurina se soient séparées 
pourformer jdes stipules multiples, soit que Télément de chaque 
stipule se soit réduit à une seule nervure , mais qu'il j ait en 
plus d'éléments stipulaîres. 

Qaoi qu'il en soit, le Galium glaueum par exemple, parait 
avoir six feuilles verticillées : mais deux expansions, seulement 
bj b reçoivent des faisceaux directs de la tige et sont gem- 
mifères; conséquemmeut seules elles sont de véritables feuilles : 
leserpansions C , C , C , C , sont des stipules qui sortent deux à 
deux des arcades ; elles sont ainsi dans les conditions ordinaires 
desstipules qui sont placées de chaque côté de la base des feuilles 
6t se trouvent par conséquent au nombre de deux , de chaque 
côté, dans l'intervalle des deux feuilles. On peut bien aperce- 
voirie mode de formation des stipules dans la fig. 2; on voit 
^Bies faisceaux qui forment les feuilles 6,6, constituent une 
arcade f , de laquelle sortent les nervures des expansions 
foliacées C , C. 

J^tAsperula odorata, pl.XIII, une nouvelle disposition se 
présente :les expansions stipulaires sont multiples, mais il 
en reste une impaire et mé^sme. Celte plante a huit expansions 
foliacées à chaque nœud ; pourtant elle n'a réellement que deux 
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feuilles opposées , b , by qui reçoivent des faisceaux directs , 
et ont à Faisselle un bourgeon qui produit un rameau , d ^ d; 
trois autres feuilles c,c, c, naissent de Farcade ^ formée par 
les faisceaux des feuilles b, b; les trois dernières c', c\ c' 
naissent de Tarcade que ces mômes faisceaux forment de l'autre 
côté de la tige. 

Ainsi voilà une plante, qui parait avoir des verticilles de huit 
feuilles , qui ne présente, en réalité, que deux feuilles opposées. 

On remarquera que les faisceaux vasculaires qui constituent 
les stipules sont formés de deux fibres accolées, qui sont 
encore distinctes à leur base , tant semble générale cette loi 
que nous avons posée , savoir : que les &isceaux foliaires , même 
les médians 9 sont formés de deux parties géminées. Cette 
disposition iaii comprendre facilement l'existence d'une stipule 
impaire , car, si les fibres qui forment les expansions stipulaires 
sont rapprochées et que les fibres extérieures de deux stipules 
se soudent, les deux fibres intérieures seront comprises dans 
la soudure , et les deux expansions n'en formeront plus qu'une. 

L'origine des faisceaux vasculaires dès expansions foliacées 
dont nous parlons, et l'absence des bourgeons axillaires, fait 
voir, nionobstant leur forme , qu'elles sont de véritables stipules. 
Si Ton ne voulait pas se contenter de ces caractères organiques, 
on pourrait voir^ dans certaines espèces, la conformation exté- 
rieure se joindre aux faits anatomiques , pour ne laisser aucun 
doute sur leur véritable nature* 

Le Phyllis Nobla , par exemple , pL XIII, fig. 1 , a les feuilles 
opposées 6,6, et de yéritables stipules interfoliacées Cj for- 
mées exactement comme les expansions foliacées des plantes 
précédemment examinées : les, faisceaux foliaires, fig. 2 6,6, 
sont minces ; au point où ils s'échappent pour constituer la 
ibuiUe, ils forment une anastomose en arcade , de la convexité 
de laquelle sortent trois fibres , t , t qui se rendent aux feuilles , 
c qui va À la stipule. Dans cette plante donc , les fibres latérales 
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de Varcade vont se rendra aux feuilles, comflio daua lo 6«ti-* 
tranthus; mais de j^us , il y a au centre de Tarcade une petite 
fibre qm est unique et y su former la stipule , qui reste eoi&me 
rudimentaire t ®t oc prend pas l'apparence d'une feuilleé Bile 
est analogae aux petites stipules qui 9 dans le Samhucus , parais- 
sent sortir de l'arcade. C'est exactement la disposition que nous 
avons Yoedans YA^perula taurina, dontTarcade, non-seolemeiU 
forme, une stipule interfoliacée , mais encore envoie des fibrei 
aux feailles opposées. 

L'analogie ne se borne pas là : nous avons vu qu'il 7 a des 
feuilles stipukiires qui ont non-seulement une nervure médiane » 
mais qui reçoivent encore des nervures latérales. Par exemple» 
la stipule foliifonme de VAsperula taurina a deux nervures laté* 
raies et une médiane. Eh t bien» il est des stipules qui ont 
conservé leur forme normale qui sont dans le uféme cas. Par 
exemple 9 dans le iZicAurdia «ca6ra» pi. KIII » la stipule reçoit 
plusieurs fibres distinctes. 

Enfin , de même qu'il y a des feuilles stipulaires usiques ou 
multiples 9 il y ti des stipules à une seule pointe 9 ou à deux ou 
plusieurs divisions; tantôt il y a une pointe médiane» tantôt il 
n'y en a point ; comme il y a des espèces avec ou sans feuiHe 
stipuliforme impaire. Ainsi les stipules sont parfois entières » 
parfois bifides dans le Phyllis Nabla , pL XQI » fig. 1 g. Dans le 
i^ictordta^cafrrapl.XIII, elles ont un grand nombre de pointes. 

H y a donc une analogie parfaite entre les expanâons foliacées 
qu'on observe entre les feuilles de certaines plantes rnbiaeées , 
elles véritables stipules qu'on observe entre les feuilles visi*- 
blement opposées de quelques autres plantes de la même 
Emilie. 

Cetle analogie av2it ^é aperçue : on avait dit que les feuiHes 
opposées» munies de stipules interfoliacées» n'étaient que des 
feuilles verticillées» dont quelques-unes restaient à l'état rudi- 
meniaire ; c'est le contraire qu'il fjiAait dire : les feuilles verti- 
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ciliées ne sont Je plus souvent que des feuilles opposées , dont 
les stipules se sont développées et ont pris Tapparence des 
feuilles. 

On avait dû arriver à une explication fausse, car, en négligeant 
de recourir aux caractères anatomiques, on ne pouvait innaginer 
qu'il y eût trois feuilles stipulaires de chaque côté , dans les 
verticîUes de VAsperula odorata^ par exemple, ni considérer 
par conséquent un verticille de huit feuilles comme constitué 
seulement par deux feuilles opposées , ce qui pourtant est Trai. 

Du reste , on se serait encore trompé, si Ton avait dit que les 
feuilles verticillées des Rubiacées ne sont que des feuilles oppo- 
sées V accompagnées de stipules développées , car il y a des 
espèces qui ont les feuilles réellement verticillées ; les déduc- 
tions analogiques ne suffisent donc pas pour faire éviter les 
erreurs, il faut avoir recours aux caractères anatomiques pour 
découvrir la vérilé. L'étude directe du mode de formation des 
feuilles montre effectivejnent. que plusieurs plantes de la 
famille des Rubiacées ont des vertiçilles composés de plus de 
deux feuilles ; mais dans ce cas mén^e , les vertiçilles ne sont 
pas composés d'un aussi grand nombre de feuilles qu'on. le dit , 
plusieurs expansions foliacées n'étant que des stipules. 
, Ainsi le Rubia tinetorum , pi. XII , a un verticille formé de 
six parties £, E, E, C , C , C, fig. 1 ; parmi ces six expansions 
foliacées , trois £ , E , £ , sont gemmiféres : leurs bourgeons 
axillaires ont produit les rameaux D, D, D; les mômes feuilles 
reçoivent des faisceaux vasculaires a , a , venant directement 
de la tige (le troisième fsiisceau est sur le côté de la tige qui 
n'est pas vu.) 

Les autres expansions C, C, C, sont stipulaires^ car elles ne 
sont pas gemmiféres , et ne reçoivent pas de faisceaux directs : 
elles naissent des arcades f, formées par les faisceaux a, a. 

Le verticille du Rubia tinetorum présente donc une dispo- 
sition tout-à-fait semblable à celle qu'on voit dans VA$perula 
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taurina ; mais les feuilles sont réellement verticillées au. lieu 
d'être opposées; elles sont au nombre de trois , et conséquem- 
ment les stipules foliiformes en pareil nombre. Ainsi le verti- 
cale est composé de six pièces. On pourrait par conséquent le 
regarder comme constitué de la môme manière que celui du 
Galium gktf&eum , qui a aussi six expansions foliacées à chaque 
noeud ; mais la similitude n'est qu'apparente , car dans le Galium 
il n'y a que deux feuilles opposées et quatre expansions stipa-» 
laires. 

Quant à la disposition des fibres du Rubia tinetorum, elle est 
exactement la même que celle observée dans les plantes de la 
même classe, et dans les végétaux à feuilles opposées que nous 
ayons étudiés. En effet , la tige du Rubia tinctonimf pL XII, pré- 
sente trois feces, une côte à chaque angle» et une céte au milieu 
de cliaque face, ce qui &it six côtes formées par les six faisceaux 
vascolaires de la tige. La fig. A en laisse voir trois (les trois autres 
se trouvant sur la face qui n'est pas vue); la fig. 3 représente 
la tige placée de manière qu'on aperçoive deux des trois faces , 
par conséquent les trois faisceaux des angles, et ceux qui se 
trouvent au milieu de deux des faces : il n'y a donc qu'une 
face et le faisceau qui en occupe le milieu qui ne soient pas vus. 
Les faisceaux a,ay a, forment la nervure des trois feuilles 
£,E, Ey qui portent à leur aisselle les bourgeons D, D, D. 
Avant de s'épanouir , ils fournissent un cordon qui forme une 
arcade avec le cordon correspondant du faisceau voisin. 

Les faisceaux b^ b^ formeront la nervure des feuilles du 
verikille supérieur. 

Entre les faisceaux principaux a et 6 , il y a des fibres plus 
petites : ce sont les faisceaux réparateurs : au-dessus des points 
B, D, D, ils fournissent un cordon qui » s'unissant au cordon 
correspondant du faisceau voisin, forment les faisceaux e, e, e, 
qai remi^aeent les faisceaux épanouis au premier verticille , 
et vont former les feuilles du troisième verticille. 
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Les faisceaux placés entre a et 6 s'accoleat avec les fibres 
qui s'étendent aux bourgeons d^dyd, ou restent distincts, de sorte 
qu'entre les fEiisceaux principaux » il y a une ou plusieurs fibres 
distinctes , ce qui fait yarier le nombre de faisceaux qu'on voit 
dans le cercle yasculaire de la tige. 

Quoi qu'il en soit, nous voyons que le mode d'épanouissement 
des fibres du Rubia est absolument semblable à celui du Cen-* 
tranthuê et du Sambueus. si ce n'est que les feuilles ne reçoi- 
vent qu'un seul faisceau au lieu d'en avoir trois ou cinq. Mais , 

i. ■ 

du reste, lesfaisceaux d'un verticille alternent avec ceux da ver- 
ticille supérieur. Les faisceaux qui appartiennent au même verti- 
cille forment , en s'anastomosant , une arcade qui passe devant les 
faisceaux du verticille supérieur : la seule différence qu'il y ait, 
c'est que dans le Centranthus l'arcade fournit des fibres qui se 
rendent aux feuilles , tandis que dans le Rubia tinctarum les 
fibres de l'arcade forment des expansions séparées. Dans VAspe- 
ruia taurina , l'arcade fournit à la fois des fibres pour les feuilles 
et pour une expansion stipulaire. 

Enfin , entre les faisceaux des deux premiers verticilles du 
Rubia, comme entre ceux du Centranthus, etc. , il y a des fibres 
qui , fournissant des cordons qui s'anastomosent au-dessus des 
faisceaux épanouis, les reconstituent pour former le troisième 
verticille , etc. 

Il y a donc similitude absolue entre la symétrie des feuilles 
verticillées et celles des feuilles opposées; pour compléter la 
démonstration , j'ajouterai que les feuilles verticillées du Rubta 
tinctorum tendent à redevenir simplement opposées , puisque 
le rameau D', fig. 1 , a un verticille composé seulement de quatre 
pièces ; deux , i , t , sont des feuilles opposées qui ont des bour- 
geons kf l, dans leur aisselle ; les deux autres g yh, sont des 
stiptiles* 

Nous noterous ici un fait qui résulte du mode de reconstitu- 
tion des fibres épanouies en feuilles : les côtes de la tige , qui 
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sont formées par l|i saSlie des faisceaux foliaires , sont iuter- 
roinpuesaux Terticillesy mais reparaissent anssitôt^et n'alternent 
pas; seulement celles qui, au-dessous du premier yerticille » 
répondaient auis: feuilles, au-dessus de ce même verticille sont 
placées vis-Â-yis les expansions stipulaires du deuxième verti- 
cille, puisque les fibres reformées Tont seulement s'épanouir au 
troisième verticille , et que Tarcade stipulaire paâse yis-à-yis 
d'elles au deuxième verticille. 

Si les nervures n'alternent pas, les trois faces de la tige 
alternent avec les angles, à chaque articulation , parce que les 
angles sont formés par les ner^'ures qui vont s'épanouir au 
verticilie le plus voisin, et qui sont les plus fortes. Or , les fibres 
du premier verticille ne sont pas celles du second; les angles 
les pias saillants ne seront pas conséquemment , les mêmes au- 
dessous du premier verticille et au-dessous du deuxième. Nous 
avons vu que dans le Clematis Vitalba les angles saUlants al- 
ternent aussi ; si les nervures de cette plante ne semblent pas 
continues, c'est parce que les nervures du plus prochain ver- 
ticfllesont seules saillantes et assez rapprochées pour que la 
ligne qui correspond aux fibres du deuxième verticille soit 
enfoncée et forme un sillon ; ainsi , quoiqu'au premier coup-- 
d'œil il semble y avoir dissemblance , en réalité il y a simili- 
tude parfaite. 
Pour résumer tout ce que nous avons dit sur les feuilles verti- 

cillées, nous dirons que la disposition symétrique de leurs fais- 
ceaux foliaires est la même que celle des feuilles opposées. 

Que certaines plantes offrent des tiges à feuilles opposées et 
d'autres tiges à feuilles verticillées. 

Que certaines tiges ont les feuilles verticillées , tandis que 
leurs nuueaux ont les feuilles opposées, exemple : Rubia tinc" 
torum. 

Que certaines tiges, qui paraissent avoir des feuilles verti- 
cillées, n'ont réellement que des feuilles opposées. 
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Que cela arrive lorsquelles ont une arcade anastomoiique 
qui unit les faisceaux foliaires et les rend, pour ainsi dire, con- 
nées : alors cette arcade peut fournir des fibres qui retournent 
aux feuilles comme dans le Centrantkus; mais elle peut 
fournir aussi des fibres qui forment des expansions stipulaires 
plus ou moins développées, et prenant l'apparence de feuilles, 
de sorte que chaque nœud semble fournir des feuilles verticillées. 

Que la même disposition se retrouve dans les feuilles vérita- 
blement verticiiléesy de manière à tromper sur le nombre des 
feuilles qui composent chaque verlicille. 

Que de }à naissent les modifications remarquables que pré* 
sentent les Rubiacées; les unes ont des feuilles opposées et ont 
une stipule, qui est rudimentaire dans le Phyllis Nobla; qui est 
grande et foliiforme dans VAsperulataurina; qui eaif or fois 
bifide dans le Phyllis Nobla; qui est à pointes nombreuses dans 
le Richardiascabra; qui est remplacée par deux feuilles stipu- 
laires dans le Galium ^/aueutn^ par trois àào&XAsferula odo^ 
rata y etc. Les autres ont des feuilles véritablement verticillées 
et des feuilles stipulaires interposées , comme le Rubia Une-- 
torumf qui a trois feuilles gemmifëres à chaque verticille, et 
trois feuilles stipulaires alternant avec les précédentes. 

Ce n'est qu'en recourant aux caractères anatomiques qu'on 
peut déterminer la nature des expansions foliacées ; qu'on peut 
dire si elles constituent des feuilles opposées ou verticillées; 
qu'on peut découvrir l'analogie qui existe entre des dispositions 
dont l'aspect est dissemblable , telles que celle des feuilles oppo- 
sées à stipules rudimentaires et celle des feuilles opposées à 
stipules foliiformes ; qu'on peut enfin trouver la difiérence qui 
existe réellement entre des dispositions qui paraissent simi- 
laires f comme celles des feuilles opposées à deux stipules folii- 
formes et des feuilles ternées à une seule stipule interposée^etc. 

Il faut maintenant étudier la disposition des faisceaux vas- 
culaires des feuilles alternes. 
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Feuilles alternée^ 

Les liges doDt les feuilles sont alternes , c'est-à-dire , naissant 
seules à seules à chaque étage » ne peuvent plus avoir la même 
symétrie qne celles qui ont» à chaque nœud, des feuilles opposées 
croisant à angle droit les feuilles placées au-dessus et au-dessous 
d'elles. 

Elles ne peuvent plus avoir deux faisceaux médiant placés 
à Topposite, accompagnés de fibres latérales en nombre senn* 
blable et formant ainsi deux groupes symétriques séparés par 
les nerrares médianes des feuilles de l'étage supérieur, qui 
croimt celles du premier verticille. La disposition générale est 
changée , la symétrie n'est plus la même. Nous allons essayer de 
la £iire comprendre. 

Le Cucurhita Pepo peut donner une idée bien nette de leur 
arrangement. 

Cette plante présente dix &isceaux qu'on aperçoit lorsqu'on 
coufK) transversalement sa tige , pL II , fig. 1 et 2. Parmi ces 
faisceam cinq sont plus intérieurs et plus gros, cinq autres, 
alternes avec les précédents » sont plus petits et plus externes. 
Si on fait macérer une tige de cette plante, on détruit le 
tissa cellulaire et on enlève l'épiderme , de sorte qu'on isole 
les bisceaux vasculaires , et l'on peut suivre parfaitement leur 
épanouissement. 

^% l^pl* I {tige maeérie\ nova montre ces faisceaux isolés; 
le cercle qu'ils forment est coupé aux points ti, tf, et l'ensemble 
est étalé sur un seul plan , au lieu de former un cylindre. 

Les dix faisceaux de la fig. 1, pi. I, sont ceux des fig. 1 et 2, 
pl* Il : A, B« C, D, E, sont les cinq gros faisceaux ; a, b, e, d, e, 
les cinq plus petits. 

Les petits faisceaux forment les feuilles. 

Chaque feuille a un faisceau moyen ; ainsi 5 , pi. I , fig. 1 , 
fi)rmera le faisceau moyen d'une feuille: Cette feuille recevra , 
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en outre, les cordons x^ w, venant des faisceaux voisins, a, c. Ainsi 
trois faisceaux concourent à la formation d'une feuille : le médian 
absorbé tout entier , les latéraux ne donnant qu'une branche. 

Les gros faisceaux , voisins des faisceaux médians r les 
réparent : chacun fournit une branche; ces deux branches 
se réunissent en arcade, au-dessus de la feuille, et recon- 
stituent le faisceau épanoui. Ainsi A et B fournissent les 
branches qui remplacent &, au-dessus du point /^, où b s*est 
épanoui. 

, Quant aux faisceaux latéraux qui n'ont point été absorbés en 
entier par la feuille , ils sont réparés en partie seulement par les 
gros faisceaux. 

A la hauteur du point où une feuille s'épanouit , tous les gros 
faisceaux s'unissent, d'un côté, par des cardons et forment 
un nœud; à Topposite de la feuille ils ne sont pas unis. Ils 
semblent donc se porter tous du côté de la feuille. Ainsi, 
au-dessus du point /*, les cordons A et B sont unis, puisqu'ils 
concourent à former ensemble les productions axillaires F, et 
la branche qui remplace b épanoui; le cordon C est uni à B par 
le cordon ^ ; £ est uni à A par le cordon coupé u « u; D est uni 
à £ par t? ; C et D ne sont pas unis ^itre eux , à Vopposite de 
la feuille. 

Les faisceaux A, B, G, D, E, étant plus internes, leurs 
cordons passent en-dedans des faisceaux a,b,e,d,e. 

Ces derniers s'unissent aux faisceaux internes en envoyant 
une branche d'anastomose qui s'unit aux cordons de communi- 
cation des gros faisceaux. Ainsi a, c^ qui concourent à former 
la feuille par les cordons uo, œ, envoient encore les cordons de 
communication 1, 2, etc. ; e envoie le cordon y qui communique 
avec £. 

Le faisceau d, le plus éloigné de la feuille, placé entre D, C, 
qui ne communiquent point entre eux , n'envoie pas de cordons 
de communication ; il reste isolé. 
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Ce bisceau forme le faisceau moyen de la deuxième feuille, f. 

Les faisceaux latéraux de cette feuille seront c y qui a déjà 
servi à former la première feuille , et e , qui n'a point encore 
concouru à former une feuille* 

Ainsi y ce ne sont pas les faisceaux voisins qui forment succes- 
sivement les nervures médianes des feuilles supérieures. 

Les faisceaux médians alternent avec les faisceaux latéraux^ 
et c'est le âiisceau qui, au nœud inférieur, est resté isolé, 
à peu prés à Topposite de la feuille , qui sera le faisceau prin- 
cipal et médian de la feuille suivante. 

D'après cet ordre, h forme la première feuille, d la deuxième, 
a la troisième , c la quatrième, e la cinquième ; conséquemment 
h formera ensuite la sixième feuille- De cette façon, cette 
sixième feuille correspondra à la première , à peu près. On 
verra plus tard pourquoi la correspondance n'est pas rigoureu- 
sement exacte. Il résulte de ce mode d'évolution que les 
femlles seront en spirale. On dit habituellement que la spirale se 
compose, dans ce cas, de cinq feuilles, puisque les faisceaux 
sont au nombre de cinq et que la sixième feuille est formée par 
le même faisceau que la première ; cependant , qu'on fasse bien 
attention que la spirale n'est pas à une seule circonvolution , 
Gomme si les^ feuilles naissaient successivement de faisceaux 
voisins, à des hauteurs difTérentes et formant une ligne 
continue, qui ne faiit qu'une seule fois le tour de la tige, 
avant que la sixième feuille revienne à la première. Les cinq 
femWes forment plus d'une fois le tour de la tige pour arriver au 
point de départ, puisque la deuxième est le plus près possible 
de l'opposition à la première , la troisième presqu'opposée à 
la deuxiènie , et ainsi de suite. Les feuilles voisines sont donc 
presque à Topposite , mais toujours inexactement , et en recu- 
lant ou avançant, de telle sorte qu'on finit par obtenir une 
feuille correspondante à la première , lorsque cette feuille est 
formée par le même faisceau. 
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Ces faits montrent combien la disposition des fibres de cette 
plantera feuilles alternes» diffère de celle des plantes à feuilles op- 
posées. On peut noter, quant à présent, les différences suivantes : 

1.^ Les faisceaux, foliaires de la tige sont en nombre impair, 
ainsi que les faisceaux réparateurs ; tandis que dans les feuilles 
opposées les faisceaux foliaires et les faisceaux intercalés sont 
les uns et les autres en nombre pair. 

2.<> Chaque feuille , par conséquent » ne peut avoir la moitié 
des faisceaux foliaires; chacune des deux feuilles opposées en a 
la moitié. 

d.^ Les faisceaux médians de deux feuilles ne peuvent être 
absolument à Topposite ; le contraire s* observe dans les feuilles 
opposées. 

4.^ Les faisceaux foliaires ne sont pas séparés par les faisceaux 
destinés à former un verticille supérieur; il n*y a entre eux 
que les faisceaux destinés à réparer les faisceaux épanouis , et 
ces faisceaux sont uniques dans diaque interralle; dans les 
feuilles opposées» au contraire» entre les faisceaux foliaires» 
peuvent être les faisceaux du verticille supérieur» et en même 
temps les fûsceaux réparateurs. 

5.<> Chaque faisceau foliaire devient» à son tour» &bceau 
médian» après avoir été faisceau latéral; dans les feuilles 
opposées» les faisceaux médians restent toujours médians; les 
uns au premier » troisième » cinquième » septième verticille » etc. ; 
les autres au deuxième» quatrième» sixième verticille» etc.; 
les faisceaux latéraux restent toujours latéraux et conservent 
le même ordre» les uns étant premiers latéraux» les autres 
deuxièmes latéraux » etc. 

6.<> Les feuilles alternes sont aussi opposées qu*elles peuvent 
l'être en naissant de feisceaux dont le nombre est insymétrique; 
mais» par cela même qu'elles ne peuvent être en opposition 
réelle» elles forment une spirale» la sixième feuille venant 
correspondre à la première quand il y a cinq faisceaux foliaires 
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daas le cercle vasculaire de la tige, la huitième quaûd il 
y a sept faisceaux , etc. ; les feuilles opposées sont esseu 
tiellement en croix. 

La disposition des feuilles alternes est donc fort différente de 
celle des feuilles opposées. Cependant , on pressent qu*il doit v 
avoir une puissante analogie et comme une communauté 
d'origine entre les deux modes ; car la deuxième feuille est 
autant à Fopposite de la première que le permet le nombre 
impair des fiadsceaux foliaires. D'ailleurs » les Dicotylédones ont 
les cotylédons » qui ne sont que les premières feuilles , parfaite- 
ment opposés; conséquemment « leurs feuilles doivent être 
originairement opposées; ce n'est que par une cause , pour 
ainsi dire accidentelle , qu'elles deviennent alternes. 

Pour démontrer la vérité de ces assertions et reconnaître 
la cause de l'altemation des expansions foliaires , nous devons 
étudier la disposition des fibres à l'origine , par conséquent 
examiner le végétal à l'époque de la germination et suivre le 
développement des faisceaux yasculaires. Nous rappellerons 
donc des &its que nous avons déjà énoncés. 

Lorsqu'on coupe , è l'époque de la germination , la tigelle du 
Cueumiê Meh, par exemple , on voit que la section transversale, 
pi. n, fig. 2 , présente six faisceaux vasculaires fa,e,Cfbfd,df 
disposés trois à trois de chaque c6té de la tige ; le centre de 
la tige, e,est vide. 

La tigelle présente deux sillons, qui sont formés par les bords 
décarrents des feuilles séminales, et qui correspondent aux 
Caôsceaux médians, a, ft. Si les bords des feuilles séminales , ou 
cotylédons y répondent aux faisceaux médians, il en résultera 
que le milieu des cotylédons répondra à l'intervalle qui sépare 
de chaque côté les deux groupes de faisceaux vasculaires, 
et qu'aucun faisceau ne correspondra à leur ligne médiane. 
C'est ce qui a lieu effectivement. - 
La figure 3 présente une portion de la tigelle A , dépouillée 
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d'épiderme et vue du côté de Tinsertion du cotylédon ^ dout on 
a laissé une portion , B. 

Il n*j a point de faisceau yasculaire qui corresponde à la 
nervure médiane du cotylédon. Cette nervure médiane , e, est 
formée par deux cordons qui se détachent des foisceaux. latéraux 
les'plus voisins y li, c^ et qui s'unissent plus ou moins haut pour 
constituer la nervure moyenne. 

Après avoir formé ces cordons > les faisceaux dy c, se 
continuent pour se rendre aux cotylédons et se bifurquent bien- 
tôt pour former les nervures latérales, f, f, g, g, du cotylédon. 

Après avoir fourni les cordons qui vont former la nerviire 
médiane , les faisceaux d, e , reçoivent des cordons des faisceaux 
médians a, 6 9 qui en envoient de pareils au cotylédon opposé, 
de manière que ces faisceaux concourent à la formation des 
nervures latérales des cotylédcms. Les mêmes dispositions 
s'observent dans le Bahamina, pL IX , fig. 20 , dans les Cruci^ 
f ères, etc. 

Les feuilles caulinaires sont constituées de la même manière 
que les cotylédons; à la vérité chacune de leurs nervures parait 
formée par un faisceau distinct, et non par deux nervures 
géminées; mais nous savons que primitivement elles sont 
formées par la réunion de deux fibres» provenant de. deux 
faisceaux voisins. En efiet, nous avoi^ fait remarquer que 
les faisceaux foliaires 9 après Tépanouissement des feuilles , sont 
reconstitués par des cordons anastomosés en arcades et prove- 
nant de faisceaux distincts. Ainsi , dans le Centranthus Ruber, 
pi. IX , fig. 3, les feisceaux qui remplacent a, a, épanouis , et 
qui doivent former les nervures médianes du troisième verticille 
sont reconstitués par deux faisceaux qui proviennent des fais- 
ceaux e,e, etc. , au-dessus des points f, f; il en est de même 
pour les faisceaux c^e, etc. 

La même disposition ^'observe dans le Sambueus ladmata^ 
pi. X9 fig« % Les faisceaux A , A , etc.> sont remplacés par un 
faisceau formé de deux cordons provenant de e, e. 
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La môfne chose eDcoro dans le Clemaiis VitaUta, pi. XI , 
ûg.4< Les faisceaux d', d', etc., sont remplacés par des fiiisceaux 
constitués par deux cordons accolés. 

Ainsi, la disposition que nous observons dans les feuilles 
séminales montre la loi de formation en son état de pureté. 
Si, dans les tiges plus avancées en Age, les nervures médianes 
paraissent formées par un faisceau unique , c'est parce que la 
soudure des deux cordons a été opérée bien avant l'épanouisse- 
ment de chaque feuille. Pour les feuilles séminales, il en est 
autrement, attendu qu'elles s* épanouissent au point où les fibres 
sont formées. 

Les feuilles séminales du Cucutnis MelOy que nous avons 
décrites reçoivent dés cordons des faisceaux médians , a , 6 , 
qui ainsi contribuent chacun à la formation des deux cotylédons, 
en envoyant une fibre de chaque c6Cé. Ce fait n*est point insolite, 
puisqu'il se montre dans la feuille du Sambum» laeiniata , 
pL X, fig. 1 ; dans cette plante le faisceau médian D envoie au 
point E des cordons aux deux feuilles opposées. L'arcade du 
Centrantkus 9 pi. XI» fig- 4» a quelque ehose d'analogue^. Du 
reste, cette disposition ne. dérange nullement la symétrie. 

l/ne diflérence cependant existe entre la tigelle et la tige 
adulte : dans la tigelle du Cueumii, par exemple , on ne trouve 
que les fibres nécessaires à la formation des feuilles sémi- 
nales : on ne voit pas entre ces faisceaux primordiaux ceux 
qui formeront directement les feuilles subséquentes ni les 
faisceaux réparateurs qu'on observe dans les tiges qui portent 
plusieurs vertioilles : mais on conçoit qu'il en doit être ainsi : 
d'autres fibres ne- peuvent exister* entre les fibres primitives , 
parce que les faisceaux successifs proviennent de la bifur-* 
cation des faisceaux au moment de l'épanouissement ; elles 
ne seront constituées par conséquent qu'au fur et à mesure 
que de nouvelles feuilles se formeront. Alors, si aucune 
circonstance ne vient déranger la symétrie primordiale, les 
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faisceaux eiistants donneront par leur division Varrange^ 
ment régulier des feuille» opposées que nous avons fait con- 
naître. 

En efifet» supposons qu'une tigelle ait, comme celle du 
Cueumiifm faisceaux vasculaires placés trois à troisy de chaque 
côté , de façon que A , pi. III , fig. 1 > soit le médian et B, B'» les 
deux latéraux qui raccompagnent, a\a Jes deux moitiés de 
l'autre faisceau médian > G» C, les deux faisceaux latéraux qui 
se trouvent près de lui ; les cotylédons se trouvant placés yis- 
à-vis TinterTalle qui sépare les deux groupes de faisceaux 
vasculaires 9 leur nervure médiane partira des points D, D'^ et 
sera formée par des cordons provenant de G et B , d*un côté , 
et de G' et B' de Tautre; leurs nervures latérales partiront des 
points Ey Fy et E', F', et seront constituées par B et A , c et a 
d'un o6té , B' et À , c' et a' de Tautre. 

Maintenant supposons que les faisceaux primitifs A, B, B^ 
et a» a'fCfC'f fig. i » se continuent pour former le deuxiërue 
verticille aux points J , K , L , et J', J', K , L ; supposons ensuite 
que la portion réparatrice de ces cordons, c*est-à-dire la partie 
nouvelle destinée à former les fibres subséquentes, fournisse 
les fibres destinées à remplacer le faisceaux cotylédonaires, en 
s'anastomosant au-dessus d*eux avec une fibre semblable du 
faisceau placé de l'autre côté; supposons enfin que la portion 
de ce faisceau destinée à réparer les verticilles supérieurs reste 
unie au faisceau primitif jusqu'au verticille N.<> 2 et que là elle 
répare les fibres de ce dernier verticille , puis se porte sur lé 
faisceau destiné au troisième verticille et ainsi de suite ; nous 
aurons y dans ce cas , la symétrie du Clematis y c*est-À-dire 
un cercle vasculaire formé des faisceaux de deux verticilles 
sans &isceaux réparateurs distincts» excepté au point où ils se 
séparent des fibres d'un verticille pour aller rejoindre les &îs- 
ceaux du verticille suivant ; en d'autres termes le cercle vas- 
culaire adra deux fois autant de faisceaux qu'il en faut pour 
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former un verticiUe ; que si la portion réparatrice une fois 

formée sMsoIe entre les fusceaux des verticUIes et en ré^ 

pare les fibres aussitôt leur épanouissement , nous aurons h 

symétrie du Centrantkus , c'est«-à-*dire que le cercle yascu-* 

laire aura quatre fois autant de fiiisceauic qu'il en &ut pour 

faire un yerticille. Ainsi dans le Cucumii Melo^ pL III , fig. 3, 

les fibres du premier yerticille ^ qui s'épanouissent en D , E , F, 

et en J)\ E\ F\ sont formées y les médianes par B et G > B' et C, 

les latérales par B A et C a et par B' A et C a\ Si les rameaux ont 

qui donné naissance aux fibres cotylédonaires les réparent; s'ils 

se prolongent podr former le premier yerticille foliaire y A les 

corduns réparateurs s'isolent y nous aurons un nombre de fais- 

ceaux caulioaires quadruple du nombre des faisceaux destinés 

à un yerticille y car le cercle yasculaire àe composera des &is- 

ceaax du premier yerticille foliaire y de ceux du deuxième qui 

remplacent le yerticille cotylédonaire > et de ceux qui répar* 

reroDt successivement lesyerticillesy lesquels se trouyeront dans 

tous les interyalles des faisceaux foliaires. 

n résulte de cet arrangement que les fibres de la tigelle, telles 
que nous les avons vues dans le Cucumia , etc., c'est-^à-dire au 
nombre de six , rapprochées trois à trois, et formant les nervures 
des cotylédons dans leurs intervalles y par Tacoouplement de 
deax cordons qui proviennent de deux faisceaux distincts y et 
répétant toujours une division semblable , produiront la symétrie 
qu'on observe dans les feuilles opposées. Le nombre des faisr 
ceaux deviendra double ou quadruple, selon les cas; les fois- 
ceaux du deuxième ver ticille seront placés entre ceux du pre- 
mier : les faisceaux médians du yerticille supérieur seront , de 
chaque c6té, dans Tespace qui sépare les fibres de chaque 
feuille du yerticille inférieur et resteront médians ; les faisceaux 
latéraux seront placés entre les faisceaux du yerticille inférieur 
et alterneront avec eux. 

D s'agit de montrer maintenant comment ces fibres symé- 
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triques , qui forment deux: colyiédon& opposés , peuvent ensuite 
produire des feuilles alternes , placées dans les nouvelles condi- 
tions que nous avons observées. 

Un seul* fait suffira pour amener tous lés changements que 
nous avons indiqués : il ne faut, pour les produire, que Tavorte- 
menf de Fun des faisceaux où sa soudure avec un faisceau voisin. 

La disparition d'un faisceau amène en effet la réduction 
du nombre des faisceaux du cercle vasculaire et en rend le 
nombre impair ; ainsi , dans le Cucurbita , il est de cinq au lieu 
de six. Le nombre des faisceaux p'imitife étant diminué , le 
nombre des fibres épanouies, et conséquemment des faisceausL 
réparateurs , sera pareillement diminué; il sera de cinq pareil- 
lement et le cercle complet sera de dix faisceaux. 

Tette réduction des fibres sera cause ensuite que les feuilles 
empiéteront, en quelque sorte, Tune sur l'autre, la supérieure 
empruntant une fibre qui a déjà servi à celle qui se trouve 
au-^déssous, comme on le voit dans le Cucurbita , pL I, fig. 1. 
Il en doit être ainsi, car lorsque la feuille b, qui a été formée 
par a,b,c, est développée, il ne reste plus que deux faisceaux, 
d, e, pour former la deuxième feuille; ceUe-«i , représentant 
la feuille qui, opposée à la première , aurait formé un verticille 
régulier, prend pour nervure médiane le faisceau d, qui est 
resté libre, presque à Topposite de b; elle aura pour nervure 
latérale e , et pour compléter le nombre symétrique dont elle a 
besoin, elle sera forcée d'emprunter le faisceau qui remplace le 
faisceau (7, qui a servi à la première feuille; elle s'épanouira 
doi>c forcément au-dessus de la première; et empiétera sur 
elle. La troisième feuille , qui aura a pour nervure médiane ; la 
quatrième, qui aura c; la cinquième, qui aura e, seront dans 
des conditions semblables, empiétant toujours l'une sur l'autre. 
De là la disposition en spirale; de là aussi le rôle accordé 
à chaque fibre de devenu* médiane tour à tour. 

L'empiétement d'une feuille sur les fibres de celle avec 
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laquelle elle aurait é(k former nn verlictUe aura pour effet de ne 
pas laisser' isolées les fibres du Tertieille le pliis prochain » qui 
devraient alterner avec cdies du yertidile immédiatemeni 
inférieur , et <^onsé<(uefliaient de réduire les fibres du cerele 
vascnlaire à celles du premier yerlieflle et aux cordons répara- 
teurs diminués d'un faisceau» comme cela > se voit dans le 
Cueurbita , pL I, fig. i, qui n*a que dix faisceaux. 

Les Ms que nous venous dlndiquer peuvent facilement être 
constatés dans les plantes dont les feuilles inférieures sont 
opposées et les supérieures alternes, par exemple dons le 
lunaria rediviva , pi. XIV. 

Cette plante montre , fig. 1, dans la disposition des fibres des. 
deux TefticiUes intérieurs , une symétrie parfaitement semblable 
à celle qu'on observe dans le Centranthut et le Sambuctts 
(yoir Texplicaiion dé la plancbe du Lunaria ) ; mais le troisième 
verticille montre que le faisceau latéral E de la feuille 8^ se 
soude avec le faisceau qui doit concourir à réparer Tun des: 
Êiisceaux latéraux. de la feuille 3. Par conséquent^ ce faisceau 
manquera et le fetisceau latéral de la feuille 3' paraîtra, être' 
la continuation de celui de la feuille 3, qui est au-dessous, 
et toutes les suites de Talternation des feuilles seront obtenues. 
Pour rendre ces soudures plus visibles , nous les avons mon- 
trées dans le tracé fictif que représente la figure 2. Dans cette- 
figure , les feitflles inférieures I ei l'yll et H! sont opposées, et 
la symétrie des fibres est la même que celle du Centranthus 
[ voir rexplkaf ion de la planche du Lunaria) ; mais le faisceau k 
de la feuille III' se ^ude , avant de s'épanouir , au point m ,- avec 
le faisceau qui devait reconstituer un des faisceaux latéraux de 
la feuille III, et conséquemment avec les fibres qui constituent 
le &isceau /. Ce. faisceau est composé de cinq cordons : le 
premier est le cordon k , qui devait seul former la nervure de la. 
feuille IIF; le deuxième est le cordon réparateur de. k; le 
troisième est celui qui a remplacé la nervure médiane de 



(98) 

h feuille II' et qui devait par conséquent former la nervure 
médiane d'une feuille du quatrième verticille ; le quatrième est 
le cordon réparateur placé entre le précédent et un faisceau 
latéral de ht feuille III; enfin» le cinquième est le cordon 
remplaçant ce faisceau latéral après son épanouissement. Ces 
cinq feisceaux étant réunis en un seul, le nombre total des 
faisceaux caulinaires est réduit de quatre; au lieu de vingl- 
quatre, il n pst plus que de vingt. 

En raison de ces faits , la feuille s*épanouit plus haut et 
devient alterne ; elle empiète sur la feuille inférieure et les sui- 
vantes font de même 9 parce qu*un faisceau manque toujours; 
conséquemmMit la série des feuilles décrit une i^irale. De là 
enfin le changement dans la distribution symétrique et lé nombre 
des faisceaux du cercle vasculaire. Inférieurement le cercle 
était formé de vingt-quatre faisceaux , savoir : a A a, a Â a, 
fig. II , faisceaux du premier verticille ^iBb,bBb, fibres du 
deuxième; e, e, e, o, e, e, c, e, c, o, c, c, faisceaux répara-- 
teurs interposés entre les fibres des deux verlicilles croisés. Par 
la soudure y le nombre des faisceaux devient quinaire , et de 
plus le cercle vasculaire est réduit à ne plus montrer simulta- 
nément des fibres de deux verlicilles successifs ; car le faisceau 
l du verticille supérieur , qui devait rester isolé et intercalé 
entre celle du verticille inférieur, disparaît dans Tempiéte* 
ment de la feuille IIF ; de plus f les feuilles siipérieures se trou- 
vant toujours dans la même condition , c'est-à-dire emprun-< 
tant toujours la fibre remplaçant celle de la feuille immédiate- 
ment inférieure , les faisceaux £, F, G , H , I » seront forcément 
indivis et n*auront pour objet que de réparer les fiiisceaux 
if^fZyJif&nQy qui forment les feuilles en spirale quinaire* 

Ainsi y cette tige , qui avait primitivement les feuilles oppo- 
sées et le cercle vasculaire composé d'un nombre de faisceaux 
quadruple de celui d*un verticille, aura un cercle vasculaire 
encore diminué de moitié , après avoir pçrdu un groupe vascu* 
laire et être ainsi descendu au nombre quinaire. 
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NoQs avons dît que, dans certaines feuHIes opposées, les fais- 
ceaux réparateurs , c'est-à-dire la collection des fibres succès 
siYement formées pour constituer les feuilles supérieures • au 
lieu de former des faisceaux distincts entre les fibres foliaires, 
s'accoleot à celles-ci de chaque côté et s'écartent au point 
d'évolution pour se rejoindre au-dessus et former ainsi des fais- 
ceaux continus. Dans ce cas, le nombre des faisceaux do cercle 
vasculaire est seulement double de celui des fibres qui com- 
posent un verticille. 

Nous avons dit que, dans ces plantes, les deux feuilles 
n'étant pas eùnné$% peuvent facilement devenir alternes ; aussi 
beaucoup de feuilles alternes présentent - elles la disposi- 
tioD que nous venons d'indiquer \ dans ce cas les fibres répa- 
ratrices n'étant plus isolées et régulièrement intercalées, le 
nombre des faisceaux vasculaires est moitié moindre et égal 
seulement au nombre des feuilles de la spirale. C'est ce qu'on 
voit dans le Populut angulata, pi. XIY, qui n'a que cinq 
fiiisceaux. 

Enfin, il peut arriver que les feuilles opposées deviennent 
siternes par un simple déplacement et sans changement dans 
la symétrie des parties. Ainsi , dain^VApocynum hypericifolium, 
pi. XIV, les feuilles inférieures ne sont alternes que parce 
que Tune se développe un peu plus tard que l'autre. Mais ces 
feuilles ne peuvent être .considérées comme véritablement 
alternes, puisqu'elles ne décrivent pas de spirale; elles ne 
changent pas de position relativement l'une à l'autre, si ce n'est 
par la hauteur du point d'expansion. Du reste, ce changement; 
qui n'intéresse pas la structure générale , ne peut se présenter 
que lorsque les feuilles n'ont pas d'union entre elles; alors les 
dérangements sont toujours très-faciles. 

Nous venons de voir comment les feuilles alternes , dont la 
disposition parait si différente de celle des feuilles opposées , 
proviennent cependant du mômet;pe primitif, et comment un. 



simple avortemeut ou une soudure peut changer toute la symé- 
trie de la foliation. Une augmentation dans le nombre des 
parties produirait les mômes résultats : seulement le nombre 
des feuilles d'une spirale serait plus considérable. 

Par des procédés tout-à*fait analogues à ceux que nous avons 
exposés y mais inverses » des feuilles alternes pourraient de nou- 
veau devenir opposées, ce qu'on remarque dans certaines 
plantes f tant il est vrai qu'on passe facilement d'un mode à un 
autre. Mais, nous le répétons > ces changements ne sont habi-^ 
tuels que lorsque lés pièces d'un verticille ne sont pas bien liées 
entre elles ; les. feuilles restent presque immuablement opposées 
dans les cas contraires » comme dans le Centranthus,\Q Satnr- 
bucus, le Galium et autres Rub^acées , etc. 

Nous venons d'exposer les règles de la symétrie des feuilles 
alternes; mais, nous devons le dire» l'arrangement .des fais- 
ceaux vasculaires des tiges, dont les feuilles ont cessé d'être 
opposées , est loin d'être aussi régulier que dans les plantes 
que nous avons décrites comme type ; souvent on trouve des 
anomalies dont nous allons rechercher les causes. 

Les faisceaux qui se trouvent entre les faisceaux foliaires et 
que nous avons appelés réparateurs , sont formés par les fibres 
des feuilles supérieures accolées et constituant ordinairement 
un faisceau unique ; mais ces fibres sont destinées à se séparer 
pour s'épanouir à des hauteurs diQérentes , et il arrive qu'au 
lieu de se séparer seulement au point où chaque verticille 
s'épanouit, elles restent isolées ou se séparent à diverses hau- 
teurs. Il résulte de là qu'à un point donné de la lige on en trou- 
vera plus que Tordre régulier n'en exige , et elles seront d'au- 
tant plus nombreuses qfi'un plus grand nombre de fibres desti- 
nées aux verlicilles supérieurs se seront séparées. 

. On remarque aussi que les cordons qui , provenant de fais- 
ceaux différents , se rapprochent au-dessus du point d'épanouis* 
sèment d'une fibre foliaire pour la recoiislituer et former la fibre 
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de la feuille qui la représente dans le verliciHe bu la spirale 
supérieure» se réunissent phis ou moins tardivement. Nous 
trouvons encore là une cause qui Csit yariér le nombre des faisr 
ceaux qu'on remarque dans le cercle caulinaire. 

Enfin f ^elquefois le nombre des cordons diminue y parce 
que plusieurs se soudent entre eux* 

Le LuiKiriarediviva nous ofire fréquemment ces divers modes 
d'irrégularité; dans le Sambueui même» pi. X» dont le^ 
feuilles sont régulî^ement opposées » on vQit quelquefois les 
cordons vasculaires ne pas se souder régulièrement au<-dessus 
du point d'épanouissement des fibres qu'ils doivent remplacer , 
et coDséquemment dépasser, le nombre symétrique. 

VHelianthui tuberasus , pi. XY, nous présente également 
de nombreuses irrégularités ; les fibres désignées par les nu^ 
méro I9 2, 3» 4^ 5, indiquent les faisceaux médians des 
feuilles; les numéro 1', 1', 2', 2', 3', 3', k\ 4', 5', 5', les fais-- 
ceaux latéraux. Chacune des feuilles a donc trois faisceaux ; les 
feoiUes sont disposées en spirale , et le faisceau médian N.<> 6 
formant la sixième feuille devrait être au-dessus du faisceau 
de h première pour présenter une disposition semblable à 
celle du Cwmrbita. 

Mais dans VHelianthus^ les cordons destinés à remplacer 
les faisceaux épanouis ne sont pas régulièrement formés par 
deux faisceaux voisins anastomosés en arcade immédiate- 
ment au-dessus de la feuille. Très-fréquemment cette arcade 
n'existe pas, et Tune des fibres destinées à remplacer le 
faisceau épanoui, ne recevant pas la fibre correspondante pla- 
cée de Vautre côté de la fibre épanouie , peut se séparer 
plus bas y ce qui a lieu effectivement; de manière que le 
nombre des faisceaux qui forment le cercle de la tige est 
augmenté, le cercle vasculairene contenant plus le -nombre 
des faisceaux propres à constituer seulement une spirale de 
feuilles , mais celles qui constituent plusieurs spirales succès- 
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sives. Aiusi le faisceau À , qui passe contre le bourgeon de 
la deuxième feuille y s'en Ta former la iiuator2Biëme et des- 
cend encore jusqu'à la sixième ou septième feuille au-dessous 
de la deuxième , jusqu'à ce qu'il devienne si ténu qu'on ne 
puisse le suivre. D'autres fois, les faisceaux se soudent plus 
promptement à un faisceau plus ancien. En général 9 les fais- 
ceaux passent contre le bourgeon de la quatorzième ou quin- 
zième feuille y puis descendent encore plus bas. 

Nous avons dit que les feuilles alternes sont en spirale , parce 
que la deuxième feuille f étant presque opposée à la première , 
ne trouve pas dans la circonférence le nombre des fibres néces- 
saires pour la constituer ; elle emprunte un faisceau qui a servi 
à la feuille placée en-dessous, de manière que cbaque feuille 
empiète sur celle qui la précède : par conséquent chacune 
gagnant toujours un faisceau , il arrive bientôt une feuiUe dont 
le faisceau moyen est celui de la première feuille; ces deux 
feuilles se correspondent et déterminent le nombre de feuilles 
qui composent la spirale. 

Nous avons encore dit que la spirale est ordinairement quinaire^ 
parce que, dans le plus grand nombre des cas, les feuilles oppo- 
sées ayant chacune trois nervures y le cercle vasculaire est 
formé de six faisceaux séparés par les fibres des feuilles supé- 
rieures. Si l'un des faisceaux vient à avorter ou se souder avec 
le faisceau voisin , la symétrie devient quinaire. 

La ^irale peut éprouver des modifications , ou parce qu'une 
feuille empruntera plus d'une fibre à la feuille qui l'a pré- 
cédée f ou parce que les feuilles seront formées par un 
nombre de faisceaux plus grand ou plus petit. Lorsque certaines 
feuilles empruntent aux feuilles inférieures un plus grand 
nombre de faisceaux , elles empiètent de plus en plus Fune sur 
l'autre » et il y a plus de deux feuiUes dans le tour de la tige ; 
la spirale est de plus en plus serrée. 

Dans VApium -graveolens , pi. XV, on trouve ces diverses 
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causes d'irrégularité : il fant noter d'abord que le nombre des 
£aiÎ8ceaux diminue , parce que plusieurs se soudent entre eux » 
comme dans les plantes précédemment citées. Ainsi dans la 
fig. 4> les bisceaux douze et treize se confondent au-dessus 
de la deuxième feuille y les faisceaux deux et trois, sept et 
huit, au-dessus de la quatrième feuille* 

De plus les feuilles ne sont pas formées par le même nombre 
de Caisceaux : la première feuille a, fig. 6 (radicale) a cinq fais- 
ceaux ; la deuxième ^ 6 , en a sept , la troisième, Ct en a neuf, la 
quatrième, d , encore neuf, la cinquième , e , a quatre faisceaux 
latéraux d'un côté et cinq de l'autre. 

Dans la fig. 5 » qui présente deux premières feuilles cauli- 
naires, chacune a onze faisceaux. 

Les feuilles ne laissent point entre elles le même intervalle : 
ainsi dans la %. 6, la première feuille laisse , entre elle et la 
deuxième , un faisceau libre (6) , qui est le faisceau médian 
de la quatrième feuille. Entre la deuxième et la troisième 
feinlle , le faisceau 13 , qui est le faisceau médian de la cin- 
quième feuille, ne reste pas isolé, il prend part à la formation 
de la deuxième et de la troisième feuille. La troisième feuille 
reçoit ses trois derniers faisceaux latéraux des N.<> 1 , 2 , 3 , qui 
ont concouru à la formation de la première feuille. 

La quatrième feuille , loin de laisser un faisceau isolé entre 
die et la précédente, prend les deux derniers faisceaux laté- 
raux de cette dernière. La cinquième en prend trois ou quatre. 
De manière que les feuilles paraissent empiéter de plus en plus 
Tune sur l'autre. 

On remarquera aussi que la spirale s'élève de gauche à 
droite dans la fig. 6 , tandis qu'elle s'élève de droite & gauche 
dans la fig. 5. Cela tient à ce que , dans le premier cas , il y a 
empiétement sur les faisceaux d'un c6té; dans le deuxième cas, 
3ja empiétement de l'autre c^Vté. C'est à cause d'une disposi- 
tion pareille que , dans certaines fleurs irrégulières placées aux 
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aisselles des feuilles , en nombre multiple , on voit les parties 
analogues placées en sens inverse , comme dans YHelieonia , 
le Marantha , etc. 

Dans V Ariitoloehia clematitis , pi. XI, fig. 4* 9 on observe aussi 
les causes d'irrégularité que nous avons signalées. 

Nous venons de voir les feuilles alternes former des spirales , 
parce que le nombre de leurs faisceaux vaseulaires n*est pas en 
rapport symétrique avec ceux de là tige, et que par consé- 
quent elles ne peuvent être en opposition parfaite : elles empiè- 
tent les unes sur les autres» se rapprochant ainsi du point de 
départ, jusqu*à ce qu'enfin une feuille vienne à avoir la nervure 
médiane formée parie même faisceau que la première feuille ; 
coiiséquemment cette feuille qui, dans le. plus grand nombre 
des cas , est lai sixième» correspond à la première. 

Cependant il est utile de noter que cette concordance n*est 
jamais rigoureusement exacte : par conséquent les séries formées 
soit par les premières feuilles des spirales successives , soit par 
lesdeujLÎèmeSy soit par les troisièmes , etc. » ne sont pas des 
lignes droites et verticales » mais des lignes qui sont également 
spiralées. Nous allons voir les' causes de cette spiralation. 

Nous avons vu que, dans VHelianihus , les faisceaux qui for- 
ment les feuilles supérieures sont placés à côté de ceux des 
feuilles précédentes qui leur correspondent. Cela est évident 
quand le» faisceaux sont séparés. Une disposition analogie 
existe , lorsque les fibres des feuilles successives sont unies en 
un seul faisceau intercalé entre les faisceaux immédiatement 
foliaires : les fibres que reconstituent les faisceaux réparateurs 
peuvent rester placées un peu sur le c6té.Conséquemment les 
feuilles de la deuxième spirale, ne doivent pas correspondre 
absolument à celles de la première, dont elles tiennent le rang. 
Ainsi > dans la spirale quinaire, la sixième fouille ne correspond 
pas complètement à la première. 

L'observation constate ce fait. 
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Dans le Chelidonium maju$ , si l'on coupe le bourgem qnî 
termiae la souche , on voit , pi. V, fig. 18 > que la sixiômo feuille 
ne correspond pas exactement à la première* La fig. 19 , qui 
présente un autre bourgeon coupé un peu plus haut, nous 
montre également le faisceau médian de la sixième feuille un 
peu sur le côté de celui de la première. Ou voit du reste». dans 
ces deux figures , les feuilles disposée!» comme celles du Cueur- 
hita y savoir : deux sont libres > une a un bord recouvert » deux 
ont deux bords recouverts^ 

La fig. 20 y qui nous ofDre la coupe d'un bourgeon plus déve- 
loppé , nous fait voir aussi quô la sixième feuille n'est pas préei- 
sément correspondante de la première. Il semble que la neu- 
vième soit plus près de lui correspondre , mais il n'y a pas plus 
correspondance exacte pour la neuvième que pour la-«ixième. 

On ne peut donc décider le nombre des feuilles qui entrent 
dans la composition d'une spirale par la seule inspection des 
feuilles, parée que les faiseieaux qui produisent les feuilles 
naissent toujours un peu sur le côté du faisceau qui a produit 
la feoille inférieure correspondante. 

Une autre cause de la déviation des séries de fibres , c'est la 
torsion des tiges , ou la direction en spirale des fibres caulinaires 
eUes-mémes. Gelles-^iy en efiet » s<mt loin d'être toujours reor 
tilignes y souvent elles décrivent des courbes f et, dans ce cas , 
les feuilles qui naissent d'un même faisceau ne sont pas placées 
au-dessus les unes des autres. Il n'eàt peut-être pas de fiA>res 
qui décrivent une spirale plus marquée que celles du PandaniM 
odoratissimuSi pK XYIII, fig. 8 et 9. 

résulte de ces dispositions que les séries des feuilles 
correspondantes , dans, les spirales successivement développées , 
décrivent eUe&*mêmes des spirales. • 

Ces spirales sont surtout fort manifestes quand les feuilles 
sont serrées et se touchent presque , parce qu'alors la déviation 
peut, en quelque sorte , se suivre à l'œil, comme dans le 
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PamiaiMif 9 doDt les séries de feuilles, qui sont au nombre 
de trois 9 décrivent des spirales excessivement marquées. 

Le nombre des feuilles qui se trouvent dans une spirale 
déterminera le nombre des séries spiralées ; ainsi on en verra 
trois, cinq, sept et un plus grand nombre, comme dans les 
cônes des sapins , etc. 

n y a donc, dans les plantes à feuilles alternes, une double 
spiralalion: les feuilles successives décrivent des spires par 
empiétement , et les séries des feuilles correspondantes forment 
ausri une spirale, soit par défaut d'exactitude dans la corres- 
pondance , soit par la direction curviligne des fibres. 

En général, toutes ces diq[K)sitions sont combinées pour que 
les feuilles soient le moins possible cachées par les feuilles 
supérieures , et par conséquent le plus complètement possible 
exposées à Tair et à la lumière. 

Il résulte des faits que nous venons d'énoncer qu'il est 
parfois fort difficile de déterminer le nombre d'expansions 
foliacées qui entre dans une spirale , puisque celle-ci est mal 
déterminée. Il n'y a guère que* le nombre des faisceaux qui 
puisse le faire apprécier avec quelque exactitude. Mais, nous 
l'avons dit , ce nombre varie par la soudure ou la séparation 
prématurée des fibres. Nous avons vu effectivement qu'elles se 
détachent plus ou moins promptement dans la tige , de sorte 
que si on les suit dans leur trajet longitudinal , on ne trouve pas 
le nombre régulier de faisceaux. Si l'on veut les compter dans 
une coupe transversale , on éprouvera les mêmes difficultés*, 
puisque les faisceaux séparés se montreront en même temps que 
ceux avec lesquels ils devraient être soudés» 

La coupe transversale fera piéme apercevoir de nouvelles 
difficultés , car non-seulement les fibres qui ne se correspon- 
dent pas exactement peuvent se séparer latéralement, mais 
même celles qui se correspondent aussi complètement que 
possible peuvent se séparer du cercle vasculaire, de dedans 
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en dehors , c'est-à-dire dans le sens où la feuille va B*épanouir. 
Par exemple 9 dans le Chelidonium^ pi. Y, fig. 18, la feuille I 
est en partie séparée de la lige » son faisceau médian ne fait plus 
partie du cercle caulinaire; les faisceaux médians des feuilles 
S , 3 9 4 en font encore partie , mais commencent à s'éloigner , 
et il semble qu'à leur place se crée déjà un faisceau nouyeau* 
Les faisceaux médians des feuilles 5 et 6 font encore partie 
du cercle de la tige. Les faisceaux latéraux des feuilles 1, 2, 
3; sont déjà séparés du cercle vasculaire de la tige , bien que 
les feuilles soient encore en partie confondues avec la tige. Un 
faisceau latéral de la feuille 4 » yis-à-vis h , commence à s'éloi- 
gner, les autres faisceaux latéraux occupent régulièrement leur 
place. 

Ces circonstances font paraître le cercle vasculaire irrégulier 
et le nombre des faisceaux plus considérable; mais on retrouve 
le système symétrique , en observant que les faisceaux surnu- 
méraires appartiennent à des feuilles déjà rejetées du cercle, en 
tout ou en partie , et déjà bien marquées, quoiqu'elles fassent 
encore on corps indivis avec la tige. 

Les figures que nous venons de citer font voir que toutes les 
fibres des feuilles ne se séparent pas simultanément de la cir- 
conférence de la tige ; la séparation se fait plus tôt par un bord 
que par Vautre » de manière que révolution d'une seule feuille 
est spiralée , comme l'évolution de l'ensemble des feuilles* 

Tous les faits que nous avons signalés prouvent que, dans les 
cas d'anomalie» il est parfois presque impossible de découvrir 
quel est l'ordre régulier qui appartient à ime tige; il faut , dans 
ces cas , pour le découvrir , recourir au commencement de la 
végétation de la plante et l'examiner à Tépoque des premières 
formations. La régularité se montre quand les produits des 
accroissements successifs ne l'ont pas altérée. 

Les faits que je viens d'exposer suffisent pour faire com- 
prendre, d'une manière générale» la foliation et montrer 
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combien les détails qu'elle offrira seroat curieux. Il me suffit , 
quant à présent , de consigner les lois générales qui décident 
l'arrangement des appendices foliacés. Je passe à Tétude des 
bourgeons. 

DES BOURGEONS. 

Après avoir exposé le mode de formation des feuilles , nous 
devons étudier celui des bourgeons. 

L'évolution des bourgeons est, en général , en corrélation 
avec celle des feuilles et celles-ci ne se développent que par 
l'accroissement successif des bourgeons. 

L'extrémité de la tige fait partie de la zone d'accroissement. 
La coucbe interstitielle a la forme d'un cône; elle s'accroît à la 
partie extrême, comme dans tous les points de son contour ; son 
extrémité s'alonge donc toujours. Cette partie constitue le 
bourgeon terminal j qui, en se développ&nt , produit l'accrois- 
sement en longueur de la tige » comme la formation de nouvelles 
libres à la face interne du système cortical et à la surface du 
système central détermine l'accroissement en épaisseur. 

Lorsqu'on fend verticalement un bourgeon termhial , Msculus 
Hippoca$tafmm, pLXIII^ fig. 8, on' voit que ia.médulle cenr 
traie A se continue jusque près de l'extrémité du bourgeon. La 
zone transparente F, F, F, qui est située entre le bois et 
l'écorce, s'étend jusqu'au sommet, où elle est verte» En ce 
point, la portion corticale forme un mamelon. G, qui ne 
se distingue pas de là portion transparente gélatineuse F, 
parce qu'en ce point il ne s'est encore organisé aucune partie 
qui distingue le système ligneux du systènie cortical. L'ensemble 
des deux systèmes est encore transparent et incomplètement 
formé. 

Bientôt les fibres du bourgeon s'organisent ; elles, sont la 
continuation des faisceaux caulinaires. 

Les faisceaux E se divisent successivement pour fournir des 
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fibres aux feuilles B, C, D^ I, dont les supérieures ne sont encore 
que rudimeotaires. Les fibres qui 8*étefident au-delà de Ine 
déternnneni pas encore la formation d'appendices foKacés dans 
le mamelon G ; mais comme les laisceaux ont une tendance à 
s'alongerphis que le reste , ils déterminent bientôt des expan- 
sions qoi se développent en s'écartani du centre , lequel y en se 
prolongeant , le^ repousse en-^hors. 

Ainsi se forment les feuilles ; elles résultent de l'adongement 
des faisceaux du bourgeon terminal qui tendent à s'échapper 
de la périphérie , parce que celle<-GÎ se recourbe pour former le ' 
sommet du c6ne. 

Ainsi augmente la longueur de la tige y par le développement ' 
successif du bourgeon terminal. La figure 6 nous présetite la 
rooeDe de la base du bourgeon annuel , séparée de la moelle du- 
rameau de Tannée antérieure , A y par une portion , B y différente 
par sa couleur y etc. ; les pousses annuelles sont ainsi séparées 
l'une de l'autre, comnie les oenches concentriques. 

Les fibres D y fig. 6 y qui se sont épanouies pour former les: 
feuilles et les écailles du bourgeon y se terminent en Eet sont 
recoDFertes par les fibres F» qui forment les ffeuiHes du nouveau * 
bonrgeon terminal développé. Ce sont donc de nouvelles fibres 
qoi entourent le canat médullaire ; Tétui médullaire n'est donc 
pas formé par des fibres continues , mais par la partie supé- 
neure de chaque cercle vascnlaire qui dépasse les anciens. 

Tel est le mode fort simple de formation et d'accroissement 
des bourgeons terminauk de la tige et dès râmeaux; Ëtudioiis 
maintenant la formation des bougeons latéraux. 

Les bourgeons latéraux naisseût , dans les cas ordinaires y 
àraisselle des feuilles y vis^-vSs le faisceau médian. 

Lorsque ce faisceau s'échappe pour former la feuille, il* 
«traîne avec lui la médultec transparente' dans laquelle il 
est né , et loi fait fiiire un pli en la tirant au-dehors. O'est 
ce qu'on voit bien' dans le^ Syringa'aitl^ans/^V XIIl^Aanr 

• 8 
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le Sambueuê nigra , pi. X , fig. 2 , dans laquelle le faisceau 
entraîne la moelle qui formé le bourgeon B , et surtout dans le 
Bhuê typhinum^ pL VU, fig. 5 , où le faisceau A entraîne encore 
plus fortement la médulle qui forme le bourgeon B. 

Il serait bien possible que tous les faisceaux générateurs qui 
composent le cercle de la tige vinssent contribuer à former la 
médulle qui formera la base du bourgeon , puisque nous avons 
TU dans le Cucurbitaf pi. IU| fig. 1 , qulls s'anastomosent tous 
ensemble en envoyant des cordons vers le point où natt la 
feuUle. Ainsi la médulle du bourgeon serait une division de la 
médulle caulinaire , au point où une partie des faisceaux du 
cercle vasculaire se portent d'un c6lé pour faire éruption. 

n parait d'autant moins probable que le bourgeon soit exclusi- 
vement le prolongement de la partie parenchjmateuse du &is- 
ceau médian de la feuille correspondante, que les fibres du bour- 
geon descendent sur les cordons générateurs voisins : ainsi dans 
le Cucurbitay pi. III» fig. 1 , le plexus F formé par les fibres du 
premier bourgeon descend sur les cordons A et B ; le plexus F' 
formé par le bourgeon de la deuxième feuille , descend sur les 
cordons C et D. Dans le ClematiSy pi. XI, fig. 4<9 où les fais- 
ceaux réparateurs sont soudés avec les feisceaux foliaires, les 
fibres du bourgeon descendent cependant sur les branches 
isolées qui vont reformer le faisceau épanoui en feuille. 

Quoi qu'il en soit, la partie médullaire du bourgeon naît en 
un point où cesse un faisceau fibreux, et où n'est pas encore 
repara le faisceau qui doit le reconstituer. Elle naît , en effet , 
au-dessus de la fin du faisceau médian et au-dessous de l'ar- 
cade formée par les deux branches qui s'unissent pour rem- 
placer le faisceau foliaire. Elle communique donc directement 
avec la médulle centrale. 

Quelquefois le centre de la partie- médullaire du bourgeon 
se dilate et devient immédiatement aréolaire dans toute son 
étendue ; alors on voit la moelle centrale du bourgeon se con- 
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tinuer sans interruptioo avec celle qui occupe le centre de la 
tige; Ex. Impatien» Bahamina^ pL IX, fig. 18. 

D'aulTes fois la base de la méduUe gemmulaire reste res- 
^rréc; elle ne se dilate et ne devient aréolaire que dans 
sa partie supérieure : alors le canal médullaire du bourgeon 
semble ne pas se continuer avec celui de la tige. Ainsi, dans 
VMsculus^ pi. XIII, fig. 12, on voit la médulle centrale du 
bourgeon se rétrécir de plus en plus en se rapprochant de 
la tige , de manière que la partie devenue aréolaire qui remplit 
le canal médullaire ne s*é(end que jusqu'à la couche verte dans 
laquelle s* est formée la première couche fibreuse , et ne semble . 
pas communiquer avec la médulle centrale de la tige. 

La médulle gemmulaire est primitivement homogène , trans- 
parente comme la couche qui Ta formée. Bientôt elle devient 
plus ferme , son centre prend le caractère de la moelle cen- 
trale; ensuite, on distingue une trace transparente qui com- 
mence à séparer la partie corticale de la partie ligneuse. Cette 
trace transparente commence à se &ire voir au sommet du 
bourgeon de VMêculm , pi. XIII, fig. 9; elle est plus étendue 
dans la fig. 10; elle occupe toute la longueur et toute la péri- 
phérie du bourgeon dans la fig. 11 , et communique alors avec 
la couche transparente placée entre le bois et Técorce du 
rameau. 

Le bourgeon repousse Tépiderme en s'en enveloppant pour 
se développer à l'extérieur; il entraine aussi les parties corti- 
ticales, de sorte que Técorce, à la base du bourgeon, présente 
une ouverture par laquelle passent les fibres et les autres par- 
ties produites par le système central pour aller former le corps 
ligneux du bourgeon. 

Cette ouverture est distincte de celle par laquelle sort le faiifl- 
eeau médian de la feuille. Ainsi , la face interne de l'écorce du 
5am6ttcii« nigra, pi. X, fig. 3, présente les ouvertures A, C, G, pour 
les faisceaux foliaires, B pour le bourgeon. Celle du Rhu$ typhi" 
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iliim, pi. VU, fig. 7, préseete une dispositiou analogue : A, B, B, 
laissent sortir les fibres foliaires y C laisse passer le bourgeon. On 
voit aussi dans le Sambucus nigra, pi. X, fig. 1, que le bourgeon B 
est placé au-dessus du faisceau foliaire A, bien qu'il lui soit ad- 
hérent par la base. La même chose se voit dans le Rhus, pL VU, 
fig. 7; le bourgeon C est aunlessus du faisceau foliaire A. Les 
faisceaux A, B, B sont déjà enfoncés et en partie recouverts , 
parce que les fibres des feuilles supérieures ont formé une 
couche qui recouvre les faisceaux des feuilles inférieures. 

Dans la tige du Cucurhita, pi. l, on voit une disposition ana- 

. logue ; la fig. 2 présente un lambeau d'épiderme : a^b, c sont 

les ouvertures par lesquelles sortent les faisceaux foliaires ; d est 

Touverture de la vrille, e celle d'un rameau, f celle d'un 

pédoncule. 

On voit, d'après cela, qu'il y a une lame épidermique g, g, 
entre les ouvertures des divers faisceaux foliaires , et qu'il y a 
une lame semblable entre ces ouvertures et celle du bourgeon ; 
par exemple , entre l'ouverture a et l'ouverture /*• La saillie 
formée par la médulle du bourgeon est appliquée sur cette 
lame. Ainsi , lorsqu'on fend verticalement le pétiole et le 
rameau d*où il nait , dans YJEsculus, pi. XIII , fig. 11 , on voit 
que la base du pétiole est séparée du système central par la 
couche corticale a, et la médulle du bourgeon est appliquée sur 
cette partie» qu'elle suit pour aller sortir au*delà de la base du 
pétiole. 

Le trajet qu'elle parcourt ainsi est plus ou moins long , selon 
que la base du pétiole est plus ou moins épaisse. DansV JEsculus, 
la base du pétiole est très-épaisse, comme on le Voit dans les fig. 
9, 10 , 11 ; aussi , le bourgeon sort loin du point où s'échappe 
le faisceau médian de la feuille. La figure 7 montre bien aussi 
le point élevé qu'occupe le bourgeon an-dessus de la large cica- 
trice que laisse la chute du pétiole. 

Dans le Syringa, pi. XIII , le pétiole est canaliculé, de sorte 
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que le bourgeon sort très-près du point d'expansion du faisceau 
médian. 

Dans le Rhus typhinum, pi. YII, Gg. 5, le faisceau médian 
sort fort obliquement ; la base du pétiole forme une cavité A 
très-profonde , parce que les faisceaux latéraux sortent bien 
pins haut que le faisceau médian (fig. 8). Le bourgeon B est placé 
dans celte cavité , et il est presque entièrement caché , parce 
que le pétiole ne continue pas à être canaliculé , qu*il devient 
au contraire épais au-dessus de sa base , et que même la partie 
renflée s*alonge un peu au-dessus du bourgeon. Avec un peu 
d'attention , on voit facilement cependant que le bourgeon n*est 
pas placé dans la base du pétiole , mais qu'il occupe sa place 
ordinaire. 

On a dit que le bourgeon du Platane était réellement ren- 
fermé dans la base du pétiole ; cela n'est pas plus yrai que dans 
le Rhus. Dans le Platane ^ pi. YII , le bourgeon E est placé 
d'une manière toute semblable dans une cavité de la base 
du pétiole A ; mais comme ce pétiole porte une stipule a , 
qui est insérée tout autour de sa cavité, et qne cette stipule , 
dans le reste de sa circonférence , naît de la tige qu'elle 
embrasse étroitement , il résulte que , lorsqu'on regarde la base 
da pétiole entre celui-ci et la stipule , on ne voit pas de bour- 
geon. Si on casse le pétiole y on voit une cavité dans sa base; 
cette cavité est remplie par le bourgeon qu'on voit alors sur 
la tige 9 au milieu du point d*où la feuille est sortie. Cette dis- 
position a fait regarder le bourgeon comme intra-pétiolaire. 
On pouvait cependant s'assurer , en fendant la stipule à l'oppo- 
sîle de la feuille, qu'on arrive librement dans la cavité du 
pétio/e , entre la stipule et la tige ; que , par conséquent , le 
bourgeon est véritablement supra-pétiolaire , comme dans les 
autres plantes. 

Quelques plantes ont plusieurs bourgeons dans une même 
aisselle. Ainsi, Y Aristolockia Stpho^^h XII, fig. 2, présente 
trois bourgeons au-dessus Vun de l'autre. 
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Le Çucurbita Pepo , pi. I , présente à Taisselie trois pro- 
ductions, une vrille, un rameau, un pédoncule; mais elles 
sont rejetées de côté , par conséquent les ouvertures dje,fr par 
où elles sortent , sont extra-axillaires. 

Nous ne croyons pas devoir indiquer d'autres détails sur les 
bourgeons; ce que nous avons dit nous parait suffisant pour 
faire comprendre leur mode de formation. 

Examinons le mode de formation des organes floraux. 

, DES FLEURS. 

Les organes floraux représentent des expansions anatomique- 
fnen^ semblables aux feuilles; ils sont formés par les mêmes 
fibres vasculaires et ne sont que la dernière extrémité des fais- 
ceaux caulinaires ; ils complètent la végétation du bourgeon qui 
a donné naissance à la tige ou à ses divisions. La fleur arrête 
l'accroissement en longueur ; elle ferme , pour ainsi dire , toute 
issue à la pousse terminale ; elle est , selon Fexpression de 
M. Turpin , un bourgeon terminé. 

L'observation directe montre que les expansions qui consti- 
tuent la fleur sont formées par les mêmes faisceaux que les 
feuilles, qu'elles sont créées par le même tissu utriculaire et les 
mêmes vaisseaux : on rencontre , dans leur contexture , les 
divers ordres de vaisseaux corticaux et centraux que nous avons 
observés ; on y voit notamment des trachées. Quelques bota- 
nistes ont dit que les calices contenaient cette dernière espèce 
de vaisseaux ; mais que la corolle n'en avait pas ; d'autres ont , 
au contraire, refuse des vaisseaux à lames déroulables au calice 
et en ont accordé à la corolle. Le fait est que , dans les circon- 
stances ordinaires « les deux enveloppes florales sont également 
munies de frachées. 

Non-seulement l'analogie des organes floraux avec les feuilles 
est prouvée par Ija composition anatomique , elle est rendue 
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plus éTidente encore par ki disposition symétrique des parlîes, 
qui est identiquement la même que celle des expansions foliaires. 
C'est ce qne rend sensible le plus léger examen. 

La fieur est composée de divers organes , le calice , la 
corolle , les étamines , le pistil , qui constituent des cercles con- 
centriques et sont formés par des pièces multiples libres ou bien 
soudées. Ces pièces conservent parfois la symétrie des feuilles 
opposées ou verticillées^ alors Tanalogie qui existe entre la dis- 
position des parties florales et les expansions foliacées ordi- 
naires est saisie du premier coup-d'œil ; mais ce cas est le plus 
rare. 

L'ordre primitif d'expansion étant abandonné parles fleurs, 
c'est l'ordre alterne qui est suivi par elles : alors il faut un peu 
plus d'attention pour observer l'ordre qu*aflectent dans leor 
symétrie les cercles floraux des Dicotylédones. 

On constate d'abord que 9 dans les cas ordinaires, le nombre 
des parties d'un cercle est le même que celui d'une- spire d'ex- 
pansions foliaires. Ainsi, le nombre des feuilles constituant une 
spire est ordinairement de cinq; la division quinaire est celle 
que présentent le plus communément le calice , la corolle , les 
étammes des Dicotylédones. 

Mais on ne retrouve pas seulement dans les-cercles floraux 
le nombre des feuilles qui constituent une spirale; on retrouve 
encore leur arrangement. L'ordre d'évolution^ des parties est 
exactement le même que celui des feuilles alternes. 

Pour le démontrer, rappelons la disposition. de la spirale qui- 
naire du Cucurbitay^hlf fig. 3 (tige), qui nous représente ^ en 
quelque sorte 9 le type fondamental et le plus fréquent de Falter- 
nation, et que pour cette raison, nous avons décrit avee soin;* 
& est le faisceau médian de la première feuille > (2 de la deuxième, 
a de la troisième , c de la quatrième , e^de4a cinquième. Chaque 
fecnlle ayant un faisceau latéral de chaque côté du frisceau 
médian ^ et le cercle de la tige n'ayant pas assez de faisceaux 
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pQiur fournir y ^ns empiétement , le nombre exigé par deux 
feuilles, on voit que la première feuiiie est formée de a« b, c, la 
deuxième de Cy d, e, la troisième de e, a, b, la quatrième de byC^d, 
enfin la cinquième de d, e, a. 

' Ovy d'après cette disposition, on voit que, lorsque les feuilles 
sont encore rapprochées , iorsq[ue le bourgeon se développe , 
les feuilles a, b, c et c, d^ e sont les seules dont les fibres occu- 
pent une partie delà circonférence qui n'est pas encore occupée 
par d' autres feuilles ; elle ne sont donc pas recouvertes. La 
troisième feuille e, a, &, n'est libre qu'à moitié, son deuxième 
bord est recouvert par le côté a, b, de la feuille a, 6, c, puis- 
qu'il va chercher là fibre b, qui a déjà formé le faisceau médian 
de la première feuille ;'Ies quatrième et cinquième feuilles &,c, d, 
et dt e, a, ont les deux bords recouverts , il n'y a que leur 
nervure moyenne e et e qui vienne se faire voir entre les 
feuilles précédentes. 

Eh bien ! dans le plus grand nombre des cas , cette disposition 
se retrouve dans les enveloppes florales. Ainsi, dans la rose, 
deuK divisions du calice sont extérieures, et ont les deux bords 
pinnàtifides; la troisième a un bord recouvert, et le bord libre 
seul pinnàtifide ; la quatrième et la cinquième ont les deux 
bords recouverts et sans pinnules. Dans VIpotnea , etc., etc., on 
trouve une préfloraison qui présente , d'une manière frappante, 
le même arrangement ; il y a donc la plus parfaite similitude 
entre la disposition des parties du premier verticille floral et 
celle des feuilles alternes. 

La même disposition existe habituellement dans le deuxième 
verticille', c'est-à<^ire dans le yerticille corollaire. Si Ton 
étudie la préfloraison des corolles, on trouve , en effet , dans un 
grand nombre de plantes, des pétales plus extérieures recou- 
vrant les autres par leurs bords. 

Dans le système staminaire, l'arrangement symétrique ne 
peut ordinairement être constaté, parce que les organes sont 
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linéaires et sont conséqueinment dans l'impossibilité de se Vecou- 
YTÎr. Mais nous verrons que les étamines sont 9 en quelque 
sorte, des dépendances des expansions qui suivent Tordre 
alteme. Il restera donc évident qu'elles ne peuvent suivre un 
autre ordre. 

Bans le système pîstillaire, les parties restent le plus habî^ 
laellement soudées; elles ne peuvent donc montrer leur incom- 
bance , mais nous dirons la même chose pour les carpelles que 
pour les étamines : ils sont formés par les mêmes faisceaux 
qu'un autre verticille floral; ils en suivent donc la symétrie. 
D'ailleurs, un fait particulier à la structure de Tovaire nous fera 
reconnaître la réalité du développement alternatif des parties. 
Il ne restera donc pas de doute sur l'arrangement qu'affectent 
entre elles les pièces qui composent les cercles floraux. 

Hais si l'arrangement des parties qui composent chacun des 
organes floraux parait semblable à celui des feuilles d'une 
spire f les relations des pièces de deux cercles d'expansions flo- 
rales ne paraissent pas semblables à celles qu'ont entre elles 
lesféuîUes de deux spires successives. 

Uoe différence fort reniarquable semble exister entre les 
spires florales et les spires caulinaires. Dans ces dernières les 
pièces qui composent la spire supérieure correspondent respec- 
tivement aux pièces qui forment la première , sauf la déviation 
occasionée par la spiralation des séries elles-mêmes : dans les 
fleurs, au contraire , les deux spires successives ont les pièces 
qui alternent. Ainsi, les divisions du calice alternent avec celles 
delà corolle % les divisons de ce dernier organe alternent avec 
les étamines, etc. A la vérité, on trouve parfois des pétales 
opposés aux sépales, des étamines opposées aux divisions delà 
corolle ; mais c'est là l'exception ; Falternation est le cas le plus 
fréquent et semble la règle. 

Or , cette règle presque constante s'explique fort naturelle- 
ment paor la condition dans laquelle se trouvent lés' fleurs et 
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les fibres qui constituent le rameau floral pu pédoncule ; rappe- 
lons^nous que les plantes à symétrie quinaire ont dix faisceaux : 
cinq vont constituer directement la spire la plus prochaine , 
ce sont les faisceaux b, d, a, c, e, Cucurbita (tige] > pi. I > fig. 1 ; 
cinqautreSyBy D, A, C,Ey alternent avec les premiers, qu'ils re- 
constituent successivement au moment de leur épanouissement , 
se continuant eux-mêmes pour fournir les éléments de nouvelles 
expansions. Pour reconstituer les fibres épanouies, les faisceaux 
réparateurs fournissent une fibre qui va rejoindre une fibre 
semblable qui vient de l'autre côté de la fibre épanouie ; ces 
deux fibres se soudent pour former un &isceau unique au-dessus 
de cette dernière, qu'elles semblent remplacer. C'est là la cause 
qui fait que les feuilles du même rang se correspondent dans 
les spires successives. Mais nous avons dit que la fleur est la 
terminaison de toutes les fibres du cercle caulinaire : toutes 
s'épanouissent presque simultanément et définitivement, sans 
nouvelle réparation. Conséquemment , le cercle des fibres 
immédiatement foliaires (6,(2,a,c,e,] s'épanouit et forme le calice; 
elles ne sont pas réparées : le cercle des fibres formant les fais- 
ceaux réparateurs (6, D, A, C, E,) s'épanouit directement 
et forme la corolle. Les pièces de ces deux organes, prove- 
nant de fibres alternes , doivent alterner entre elles. Consé- 
quemment la disposition alternative du système calical et du 
système corollaire est forcée ; elle est la conséquence de la 
disposition des fibres génératrices et de leur épanouissement 
définitif. 

Mais deux systèmes restent à former : le staminaire et le pis- 
tillaire. Si les deux cercles défibres foliaires s'épanouissent, sans 
nouvelle réparation, quelles sont les fibres qui formeront les 
étamines et lesxarpelles ? Nous avons dit que les fibres foliaires 
contenaient , non-seulement les éléments de l'expansion foliaire 
elle-même , mais aussi ceux du bourgeon axillaire ; ce seront 
ces éléments qui constitueront les deux cercles floraux les plus 
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mtérieufs : la prolongation des faisceaux pareachymateux {h, d, 
a,c, e), qui ont formé le calice, produira donc les étamines qui sont 
opposées aux sépales ; la prolongation des faisceaux parenchy- 
maleux(B, B, A» C» £] qui ont produit les pétales, constituera les 
carpelles. Ceux-ci , qui forment comine la prolongation de Taxe 
de la lige, sont créés par les fibres les plus profondes , Cucut" 
hita , pi. U, fig. 2, a. Ainsi , le nombre même des verticiUes est 
un résultat de la constitution du Cercle des faisceaux foliaires. 

On voit donc que les organes floraux représentent exactement 
des spires foliaires, puisqu'ils sont constitués par les mêmes 
fibres, et que l'arrangement des faisceaux foliaires préside à la 
symétrie des fleurs : il détermine le nombre des pièces de chaque 
cercle floral, Tarrangement qu'elles afiectent entre elles, les rela- 
tionsdes partiesd'un organe avec les parties de l'organe suivant, 
enfin le nombre même des expansions concentriques : ainsi les 
fibres caulinaires sonten nombre double du nombre des feuilles 
d'une spire; elles doivent donc produire deux spires: la fleur aura 
deux enveloppes distinctes , le calice et la corolle ; les faisceaux 
foliaires contiennent les éléments des productions axillaires, la 
fleur présentera deux rangées de productions intérieures , les 
étamines et les carpelles ; le nombre des faisceaux de la tige 
devient habituellement quinaire , la symétrie quinaire sera celle 
qa'affectera habituellement la fleur ; les faisceaux de la pre- 
mière spire de la tige alternent avec les faisceaux réparateurs, 
les sépales seront alternes avec les divisions de la corolle ; les 
productions axillaires sont placées vis-à-vis chaque faisceau, dont 
elles sont comme la terminaison, les étamines seront placées 
vis-à-risles sépales, alternes conséquemment avec les pétales; 
les carpelles, vis-à-vis les lobes de la corolle , alternes avec les 
étamines; les feuilles d'une spire empiètent l'une sur Tautre , 
de sorte que deux sont libres, la troisième à moitié recouverte, 
et les deux dernières totalement recouvertes par les précé- 
dentes; la même disposition s'observe dans la préfloraison. 
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Nous rappellerons que nous avons dit que cette disposition n'est 
pas aussi évidente dans les deux derniers cercles floraux que 
dans les deux premiers; mais, maintenant que nous savons 
que les cereles internes sont formés par les mêmes fibres que 
les externes dont Tépanouissement se £ait d'une manière alter- 
native > nous aurons l'entière certitude que le mode d'évolution 
doit être le ntéme dans les quatre organes concentriques. 

La fleur est donc l'expression de la disposition des fibres de 
la tige; eUe est l'expansion complète et finale du cercle vasculaîre 
qui a constitué les feuilles; le nombre des systèmes organiques 
qui composent la fleur , le nombre des pièces qui composent 
cbacun d'eux , l'arrangement des pièces entre elles , et la dis- 
position qu'elles affectent relativement aux systèmes voisins , 
sont les conséquences nécessaires de la distribution des faisceaux 
vasculaires qui entrent dans la composition de la tige. 

La symétrie générale que nous exposons ici peut éprouver 
des modifications. 

Il peut arriver que les parties des cercles successifs qui for- 
ment la fleur 9 au lieu d'alterner, soient opposées comme dans 
les spirales de feuilles ; cela peut tenir à ce que leurs fibres se 
sont formées par anastomoses réparatrices , comme dans les 
rameaux , ou plus souvent parôe que les parties se sont subdi- 
visées , que les parties d'un verticille ont ainsi été doublées, 
et que > par une cause naturelle > celles qui devaient occuper 
la position normale se sont oblitérées. Ainsi j'ai montré (1) que 
dans les Primulacées et les Ardisiacécs, les étamines sont oppo- 
sées aux lobes de la corolle , parce qu'elles sont en nombre 
double 9 et que celles qui sont alternes sont réduites à l'état de 
staminodes ou complètement avortées. 



(i) Note sur le genre Samolus, Mémoires de la Société royale des Sciences 
de Lille, i836— 1837. 
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Le système pistillairc présente une anomalie plus fréquente : 

dans un très-grand nombre de fleurs dont la symétrie est 

q[uinaire , Vo^aire ne présente que deux ou trois loges. Maia 

cette circonstance tient précisément à la disposition des parties: 

nous avons dit qae paroniles cinq feuilles d'une spire, deux 

seulement ne sont pas recouvertes , une troisième est à moitié 

recouverte 9 les deux dernières le sont complètement. Or» dans 

Tovaire^les parties constitutives restent unies et accolées , et 

c'est même à cause de cela que le bourgeon est terminé. Il 

n'est donc pas surprenant que, fréquemment» les deux parties 

internes soient complètement oblitérées et .disparaissent en 

entier; dans ce cas » Tovaire doit être formé<de trois parties 

seulement ; c'est le cas le plus ordinaire ; si Fexpansion à demi 

recou?erte disparaît aussi , ce qui arrive parfois» le fruit aéra 

formé de deux carpelles , qui représenteront les deux expau<^ 

sîoos entièrement libres. L'exception offerte par le système 

carpellaire est donc une confirmation de la règle : elle dépend 

de Varrangemeat symétrique des parties. Aussi disions-*nous 

plus haut que , bien que les phylles de l'ovaire ne montrent 

pas d'une manière visible l'arrangement qu'on voit dans le 

calice» certaines circonstances d'organisation du pistil annon- 

Géraient que les expansions qui le composent s(«it disposées 

comme celles du premier verticille floral. 

Nous n'entrerons pas d^s l'étude spéciale des dispositions 
exceptionnelles que peuvent présenter les fleurs. Nous n'étu^ 
dierons pas les irrégularités que causent les avortèments » les 
soudures » les développements insolites des pièces d'un veiti^ 
cille , ou les réunions de plusieurs verticilles entre eux. II nous 
suffit de prouver que les lois qui président à l'arrangement 
des feuilles déterminent aussi la symétrie des organes floraux» 
et de montrer d'une manière générale que c'est à l'étude^^nàto- 
fflique des faûsceaux caulmaires qu'il appartiendra d'expliquer 
les anomalies de certaines fteurs » et de terminer les^dtscussions 
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qoi parfois se sont élevées entre les botanistes , pour établir le * 
diagnostic des organes floraux. Par exemple » lorsque la fleur ' 
n*a qu'une enveloppe , ce sera par l'observation directe qu'on 
découvrira si elle représente un calice > si elle représente 
une corolle » si elle est produite par la soudure du calice et de 
la corolle y ou enfin si cette enveloppe , qu'on dit unique , 
comme dans les Honocotylédoués , n'est pas réellement formée 
par deux spires on par la totalité des feisceaux pédonculaires , 
si elle ne constitue pas, par conséquent , les deux téguments 
d'une fleur habituellement diplostémone* 
Notre plan ne nous permet pas d'entrer dans ces détails^ 
Nous rappellerons seulement un fait relatif aux fleurs irrégu- 
lières , fait qui trouve encore son explication dans Tarrange-' 
ment des feuilles. Nous avons dit que certaines fleurs, dont les 
calices ou les corolles sont irréguliers, montrent les parties qui 
composent ces organes disposées en sens inverse dans deux 
fleurs voisine^. Cela tient à ce que les feuilles empiètent quel- 
quefois en sens inverse les unes sur les autres, de manière 
que les spirales peuvent tourner contrairement dans deux tiges 
ou deux rameaux de la même plante. 

Nous avons terminé l'étude de l'organisation des Dicotylédo- 
nes. Nous croyons utile d'entrer dans quelques considérations 
physiologiques sur la manière dont s'opère la nutrition de 
toutes les parties dont nous avons vu les évolutions successives : 
nous allons donc consacrer quelques lignes à étudier, dans son 
ensemble , la nutrition des végétaux dont nous nous sommes 
oceupés jusqu'à présent. 

COKSIDËAATIOMS SVK LA NUTRITION. 

En étudiant la structure de chaque partie, nous avons mdi- 
que le mode d'accroissement de chacune , mais nous n'avons 
pas dit comment se créent les parties nouvelles, ot nouif 
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n'avons pas étudié la nutritîoii. Nous allons entrer dans quel- 
ques considérations sur ce sujet encore fort obscur. 

Absorption. 

Le végétal puise les sucs nutritifs dans les liquides et les gaz 
ambians. 

Les racines sont Torgane le plus important de l'absorption. 

L'absorption des racines est facile à prouver : si on plonge 
la racine d'une plante dans un liquide coloré» ce liquide se 
retrouve bientôt dans la tige. Si on coupe une racine et qu'on 
7 adapte un tube plein d'eau et plongé par son extrémité infé- 
rieure dans une cuvette pleine de mercure, l'eau est absorbée 
et le mercure monte dans le tube. 

C'est par les extrémités que les racines absorbent principa- 
lement les sucs nutritif : si on plonge une racine pivotante dans 
UD liquide, en recourbant l'extrémité de manière qu'elle soit 
hors du liquide , la plante absorbe fort peu. Les arbres épuisent 
le terrain loin de leur tronc, etc. 

Ce sont les spongioleê , ampoules cellulaires placées aux 
extrémités capillaires des racines , qui opèrent l'absorption. 
Cette fonction s'exerce en vertu de la contractilité des tissus , 
car elle cesse après la mort du végétal. Elle est excitée par la 
chaleur 9 l'électricité, la densité de l'atmosphère, etc. 

Les racines absorbent sans discernement les substances qui 
sont à leur portée : ce sont principalement l'eau , les gaz et 
autres sobstances qu'elle tient en dissolution. L'agent le plus im- 
portant de la nutrition des végétaux est le gaz acide carbonique 
imprégnant la terre , répandu dans l'atmosphère , fourni par 
les engrais , etc.; les sels terri^ux absorbés sont très-peu impor- 
tants. 

Les feuilles, les tiges , etc., peuvent absorber les sucs nutri- 
tifs comme les racines ; un rameau , une feuille plongés dans 
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r.cau y absorbent ce liquide et suffisent pour eotretehir la fraî- 
cheur de la plante pendant un certain temps. 

Ascen$ion de la sève. 

Les sucs aqueux absorbés par les parties diverses s'élèvent 
dans la plante et constituent la sève. 

La contraction des tissus est la cause de l'ascension de la 
sève y car lorsqu'on coupe une tige dont les sucs sont colorés, 
on voit très-nettement que les sucs ont un cours intermittent, 
et que par intervalle ils s'écoulent plus abondamment et plas 
rapidement. 

La sève monte dans la tige principalement par le système 
central, car lorsque la plante est plongée dans un liquide 
coloré y les traces du liquide absorbé se trouvent dans le système 
central; si on enlève un anneau d'écorce Je végétal continue 
de vivre et de croître pendant; toute la saison ; si une portioa 
de tige ou de rameau dépouillée d'écorce est plongée dans 
reau> la vie s'entretient ; si, le bois étant enlevé, Técorcè seule 
plonge dans l'eau , il n'y a point d'absorption. 

Les liquides montent par les parties les plus jeunes; cepen- 
dant , dans les arbres dont le bois est tendre , la sève parait 
traverser toutes les parties; quelques expérimentateurs ont dit 
qu'elle monte principalement par le centre , ils croient qu'elle 
sort avec plus d'abondance lorsqu'on perce cette partie. 

Oh est peu d'accord sur les organes qui servent à l'ascension 
de la sève. Les vaisseaux trachéens , les utricules , les méats 
inter^utriculaires , ont été regardés tour-à-tour comme les voies 
que suivent les sucs nutritifs. 

n est peu probable que les vaisseaux trachéens Servent à 
Tascension de la sève : quand on coupe une tige transversale- 
ment , on ne voit pas les liquides sortir par les vaisseaux ^ ils 
paraissent vides; si on fait la section dans l'eau, on voit de» 
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buUes tt'air sariir par Içui* orifice. Si ou fait le yMc aurdesâitt 
de la seeti<oii d'uDQ lige , les vaiasc^x laissent éob^pper « ût 
Tair , et cet air est plus oxigéné que lair atmosphécique^ D*ailt 
leurs les vaisseaux: ne paraissent pas coinniiuiiquer. aveotlei 
utricules, çt cependant cdies-ci sont pleines de lii|idde;.il8 
sont pea anastomosés enlre eus:» et cependant la. sève < se 
répand facilement dans toutes les parties » car si ion' fiât des 
entailles successives à un arbre 9 si on coupe, à la basa un Uroni} 
greffé. sup^rieiireQuent avec d'autres, la sève.arxîvje né^mUms 
dans toutes, tes parties* 

On.dit.ypour prouver que les liquides, parcoiirent les. vaistf 
seaux »q¥ie qyelqae^^ on voit dans ces tubes une batte d'aire 
qui Vifi paraîtrait pas sjl . elle n'était pas .-placée au: flupieu d'iio 
liquide» mais on peut (Mrpire qpie les liquides pénètrent aoeideni 
tellement dans les vaisseaux qui ont éprouvé une solution -^e 
continuité ;"0A peut jcroke aussi que le vaisseau est, â|)pliqué 
sur une partie humectée» exc^é en un point, de sorlè|quB 
dans tonte son étendue il paraîtra plein de liquide » et qu'il 
semblera contenir une buUed'^i;. au point resté libre.. 

On dit encore que les liquides colorés paraissent pénétrer 
dans les vaip^aiiid puisqu'ils leur dcwient leur. coulant;' «lais 
la coloration peut étreextéi:ieure ; d'aiUeilrs. les liquides: celové^ 
sont ordiikaîremeiàt privés d'air > ils peuveni, dans eette.^rcdn-- 
stfflice , . empêcher l'ak d'arriver dans les vaisâeau;^ et y. pén^ 
trer eux-^mtftmes ; en effet , lorsque les liquides colcltés peuvent 
se charger d'air , comme lorsqu'ils pénètrent dans les plantes^ ^ 
après avo^r été téfandus sur le sol , ils ne péoètreùt pas AauQ 
'es vais^â^ux » bien qu'ils arrivent dans les tissus* 

On peut dionc. regarder comme probable qkie les ivaisseapxf 

trachéens :ne servent |pas à la okcnlation de la sève. C'est pais 

analogie avec ce qiu se passe dans les vaisseaux propres. 4u'ai^/ 

a pen^ le contraire* 

Les ytrii^ules ofî peuvent pas non plus servir à la transmis- 

9 
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skm rapide du liquide , car elles n*oiit point de communicalions 
directes; elles ne sont perméables que par hygroscopicité. 
Elles sont pleines de liquide , et les liquides y éprouvent un 
mouTement de rotation (cyclose); mais il ne parait pas que la 
circulation générale puisse s'opérer par les utricules. 

Les méats interutriculaires semblent les Yoies que suit le 
torrent de la circulation : c*est dans ces intervalles que se ré- 
pandent les liquides colorés; ces méats existent toujours, 
tandis que certains acotylédonés , certaines plantes aquatiques , 
certains organes n*ont point de vaisseaux » et sont cependant 
pénétrés par les sucs nutritifs ; les spongioles n'ont point de 
vaisseaux et absorbent néanmoins les liquides ; les méats des 
cordons pistillaires conduisent les granules poUiniques jusqu'à 
Tovale ; on peut croire par analogie que les autres méats sont 
aussi des canaux ouverts aux liquides. 

Les liquides absorbés 9 transportés dans les diverses parties 
des plantes » y subissent diverses élaboràtions. 

EiaboratioM de la iève. 

Les principes constitutifs des liquides séveux sont modifiés 
par la transpiration , la respiration , les sécrétions. 

La trampiration les débarrasse d*une grande quantité d'eau : 
èi on place une plante dans un vase vernissé , hermétiquement 
fermé ) et disposé de manière qu*on puisse y verser de Teau , on 
observe y surtout pendant les journées chaudes , que 1^ plante 
perd considérablement de son poids ; le liquide ne peut sortir 
du vase y il s*est donc échappé par tran^iration. Si on recouvre 
la plante d'une cloche de verre , on recueille une grande quan- 
tité d'eau f que la transpiration a seule pu fournir. On évalue 
que la plante conserve à peine le tiers de l'eau qu'elle a 
absorbée ; les organes de la transpiration sont les stomates. 

La respiration des plantes modifie les principes puisés dans 
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les miHeax ambiants. Elle a pour but d'absorber le gaz acide 
carboDÎque 9 de le décomposer ^ et d'exhaler roxygène^le 
carbone restant dans le végétal. L'acide carbonique est puisé 
dans l'atmosphère par les feuilles , absorbé avec l'eau par les 
racines : il est décomposé par les parties vertes dir végétal , 
sous rinfluence de la lumière directe du soleil. 

La décomposition de l'acide carbonique et Texhalation de 
roxjgène sont prouvées, par les faits suivants : 

Les feuilles placées dans une cloche renversée et pleine 
d'eau, contenant de l'acide carbonique , dégagent de l'oxygène 
au haut du vase » si elles sont exposées à la lumière solaire ; 

EUes n'en dégagent pas , si Teau est privée d'acide carbo- 
niqde par ébuUition , etc. 

EOes n'en dégagent pas , si l'eau contient de l'oxygène pur. 
Elles en dégagent davantage si l'eau est saturée d'acide car- 
lK)iuqae; 

Elles n'en dégagent pas , si l'eau ne contient que du carbo- 
Date de chaux ; 

EUes en dégagent , si on ajoute un acide qui décompose le 
carbonate et met l'acide carbonique à nu ; 

Elles en dégagent , si elles sont dans un vase plein d'eau 
outillée, mais placé sur la même cuvette qu'un autre vase 
plein d'eau carbonisée. Celui-ci perd de son acide carbonique. 
Enfin les feuilles dégagent de l'oxigène , si l'eau dans laquelle 
elles sont placées contient de l'acide gallique qui ne diffère de 
l'acide carbonique que par une proportion plus grande de 
carbone. 

L'acide carbonique puisé par les racines est décomposé 
comme celui absorbé par les feuilles. 

A Vombre, l'oxygène est absorbé ; il peut se combiner avec les 
principes du végétai danslesquelslecarbone est en excès; il trans- 
brme ce carbone en acide carbonique , qui sert à la nourriture 
auyégétal. Les parties non vertes du végétal, comme les raci- 
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nés , ont besoin d'oxygène ; lorsque la terre ne contient plus 
de gaz qui puissent se combiner avec rexcës de carbone apporlé 
par la sève descendante y la plante ne végète plus ; les branches 
avant le dérveloppement des feuilles , les boutons des fleurs , 
Jes graÎDGis en germination , absorbent Toxygène. 

Par les fonctions req[iiratoires , les sucs végétaux changent 
de nature et deviennent propres à la nutrition. 

Les sécrétions diverses modifient ausn les i^cs végétaux en 
eidéTant certains principes , ou* en reversant certains composés 
dans le torrent circulatoire. Les appareils glandulaires opèrent 
les sécrétions : les vaisseaux propres » peut-être , concourent au 
même but. Ainsi les sues séveux sont débarrassés de l'excès 
d'eau qui les compose par la transpiration y et subissent des 
changements dans la proportion des élém^its qui les consti- 
tuent) par la respiration et les sécrétions. 

Ce sont les feuilles qui sont les principaux organes de la 
transpiration et de la respiration. Pour prouver cette vérité , 
aux faits précédents nous ajouterons qu'un végétal contiauel«- 
Ibment dépouillé de ses feuilles ne peut vivre. Cependant les 
liquides peuvent être modifiés dans tout leur parcours : les 
vaisseaux ti*achéens peuvent les mettre en contact avec les gaz 
néeessaîres aux transformations des sucs séveux ^ ou recueillir 
ceux que les décompositions internes mettent en liberté. Les 
utricufes jeunes sont réellement le siège d'un travail y puisque 
dans leur premier âge elles sont verdâtres y que les liquides 
y ont un mouvement de cyclose y qu'elles se solidient , et que y 
constituant d'abord l'aubier , elles se changent définitivement 
en bois. Les parties plus anciennes peuvent en même temps 
être douées d'assez d'activité vitale pour créer de nouveaux 
tissus, puisque des faisceaux peuvent se former au centre 
après le développement des faisceaux primitifs , que lorsqu'on 
^it une incision annulaire à la base de la tige , il se forine une 
couche , quoique très-mince , sur la surface du système cen- 
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(rai , et que même , dans la partie dénudée , les plus récentes 
couches de l'aubier sont susceptibles de reproduire Técorce , 
pourvu qu'elles soient bi^a garanties. Ce dernier fait cepeni- 
dant n'est pas bien certain, car Técorce nouvelle peut être 
formée par la couche gélatineuse qui descend des parties supé- 
rieures , comme nous le dirons bientôt. 

Mais, quoique la sève Ascendante puisse être élaborée lians 
le système central et fournir les piatériaux propres à une 
création directe jde nouveaux tissus , on peut dire que le plu& 
grand travail d'élaboration est opéré par les feuilles , et que la 
plus grande masse de 1^ sève , riche en éléments nutritifs , 
descead.par Técoree. 

Dêècemion de la té^e. 

« 

Une expérience simple prouve que les liquides, élaborés des- 
cendent par Fécorce : si on fait à la base d'un tronc une 
incîâon annulaire, ia lèvre supérieure se gonfle, forme un 
bourrelet, s'alonge, rejmnt la lèvre inférieure et se soude 
avec elle 9 pourvu que l'incision soit étroite; si l'incision est 
trop hrge pour que les lèvres de la plaie puissent se re- 
join&e, l'arbre meurt parce que les racines ne reçoivent plus 
de sève élaboïrée. La mort de l'arbre est effectivement due à 
rinterruption du cours descendant de la sève, puisque si l'inci- 
sion était &ite à une branche , on pourrait faire vivre celle-ci 
pendant plusieurs années , en prenant le soin d'abriter la plaie. 

n s'agit maintenant d'indiquer les voies que suit la sève des- 
cendante : sont'Ce les vaisseaux propres , ou les méats ou les 
tttricules du système cortical , qui servent à la transporter ? Ici 
nous trouvons la même obscurité que celle que nous avons ren- 
contrée quand ummis avons étudié le cours de la sève ascendante. 

Quelques personnes ont pensé que la sève élaborée circulait 
dans les vaisseaux propres. 
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Dans les plantes qui ont des sucs colorés , ou voit que ce» 
sucs parcourent les vaisseaux propres avec une grande vélocité. 
Si les sucs colorés constituent la sève descendante, nommée 
eambiumf ou laieœ^ nul doute que les sucs descendants suivent 
les vaisseaux propres : mais les sucs colorés ne se rencontrent 
que dans un petit nombre de plantes ; ils vont en s* épaississant 
et en prenant une couleur plus intense depuis les pousses nou- 
velles jusqu'aux racines, quoique les couches de cambium 
épandu restent semblables; enfin les parties qui s'organisent ne 
partagent pas la couleur des sucs propres. Conséquemment , les 
vaisseaux propres ne paraissent pas chargés de conduire le cam- 
&mm*, s'ils sont chargés de transporter les sucs descendants; ils ne 
fournissent à la nutrition que les parties les plus ténues; ils re- 
tiennent les principes trop avancés , ils seraient ainsi excrémen- 
titiels et retiendraient les principes trop élaborés , tandis que les 
vaisseaux trachéens recevraient les gaz qui se dégagent pour 
faire arriver les sucs à un état d'élaboration plus avancée. 

Certains sucs propres , trop chargés de carbone , arrivés aux 
racines, y fournissent les matières des excrétions ; certains y peu- 
vent subir des décompositions qui les rendent propres de nouveau 
à la nutrition ; ils déviendraient alors récrémentitiels» comme les 
gaz des vaisseaux trachéens , dans lesquels l'oxygène domine , 
peuvent servir à leur tour à des décompositions et être aussi 
récrémentitiels : ces faits sont encore obscurs et hypothétiques. 

Quoi qu'il en soit, les vaisseaux propres ne paraissant pas les 
organes directs de la circulation du cambium, ce sont les méats 
de l'écorce qui semblent le chemin que suit la sève descendante. 

C'est la partie la plus interne de l'écorce ou liber , et 
la portion corticale de la zone encore parenchymateuse et non 
lignifiée, qui servent plus spécialement au transport de la sève 
élaborée, car si on enlève les couches extérieures la nutrition 
du végétal ne se trouve nullement altérée. 

Ainsi les sucs les plus abondants circulent dans les parties 
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les plus extérieures du système central et les plus internes du 
système cortical , et ce sont les parties parenchymatèuses de 
Tun et Vautre système» qui ont le plus d'activité vitale. C'est 
entre eUes que s'exhale le cambium qui forme la couche gélati- 
nîfonne qui bientôt remplacera les couches parenchymateuses 
devenues plus solides. 

Fortnaiion de$ partiei. 

€'est la sève élaborée qui, en se concrétant, formera les parties 
nouveUes. Mais le cambium , avant de s'organiser , doit subir 
une élaboration dans les utricules ou les autres tissus; car si la 
sève élaborée dans les parties supérieures s'organisait directe- 
ment » le tissus serait identique dans toutes les parties y ce qui 
n'est pas ; et de plus p si on greffait une espèce sur une autre » le 
bois du sujet qui porte la greffe deviendraitsemblableàeeluîde:la 
greffe 9 puisqae c'est celle-ci qui élaborerait la sève; or» cela 
n'est pas : si on greffe une ou plusieurs espèces sur un sujet , à 
la suite Tune de l'autre^ ou sur des branches distinctes» les 
bois respectife conserveront toujours leurs caractères* 

Le cambium contient un grand nombre des corpuscules 
aiTondis» muqueux». transparents» molécules vivantes qui 
coDstituent la globuline» et qui» s'agglutinant» forment, des Ja* 
meHes et bientôt des utricules et des vaisseaux» en un mot» des 
tissus semblables à ceux qui leur ont donné naissance. 

Cette couche» nouvellement créée» est principalement formée 
parles tissus alimentés par la sève élaborée» conséquemineiiit 
par la partie corticale de la zone parenchymatouse placée entre 
le bois et l'écorce; la portion centrale peut bien contribuera la 
former » mais moins abondamment» paMrce que le système centcal 
contient dessucs moins riches; lorsqu'on Mi une incision annulaire» 
la partie centrale forme» à la vérité» des productions à lasurfiice» 
mais infiniment moins développées ; et si » lorsque l'écorce d'une 
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piirtie est diilevée , ic iïois parait régénérer récorGc>*^scelle-cî 
fieutétre* formée par la matière organisatrice qui descend des 
parties: Supérieures et s'étend sur le bois dénudé. 

La )couohe régénératrice fefmé par les^tissuslesi^aslrécents, 
à'tneâure'f uUk reçoivent la sève la plus nuAritive/senible devoir 
se former de bas en haut ; dans Tincision annulaire , on Toit le 
tissu nouveau et transparent descendre de la lèvre supérieure 
vers l'inférieure. C'est cette disposition qui a fait naître l'opi- 
nion de M. Dupetit-Thouars , qui a pensé que les fibres étaient 
{(mtoites par les hoùr^eons^ et venai^at des parties supérieures 
pdar s'étendre jusqu'aux racines, 

' la couche gélatiniforme jouit déjà d'une vie propre, puîsgae, 
dans' Vinciâion annulaire , il suffit que cette couche rejoigne la 
ièyreinSérièvriBy pour que les communications de la partie supé^ 
Retire de la tige et des racines se rétablisseitty et que la râ de la 
plante soit assurée. Elle concourt donc elle^méi^e au. mouvement 
ik^s' fluides nutriiifs. 

•^ ' ÀiQsi Ton peut concevoir la vje de l'arbre concentrée daa» la 
zone encore parenchymateuse, placée entre Faidiier et les cou- 
ches corticales solidifiées : les sucs ascendants traverseotkt partie 
centrale de ceitte couche , la sève élaborée descendent par la 
i^rtie corticale; les tissus parenehymateux , mais surtout les 
parties corticales élaborent les matières qui s'épanchent entre les 
deux zones et constituent une nouvelle zone pârenchyviateuse 
qui jouit immédiatement d'une vie indépendante. Ceci n'est 
pdint unie fiction y ear dans le principe, lorsque le végétM n'a 
^etteore 'qpue des faisceaux parenchymateux, il est préeisétuent 
déns la situation cyù nous le supposons. 

' *Ni>m termiMns ici l'étude des dicotylédones. Nous passons à 
*Céllë'dcs Monocotylédonés. 
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STRUCTURE DES MONOCOTYLÉDONÉS. 

* 

DES TIGES. 

■ » - 

Description et disposition des parties. 

Les éléffleots orgamques dos Ncmocotylédonés sont identi- 
queiDieDt les mômes que ^eux des Dicotylédones. Leurs tissus 
utricolaîres et vaseulaires sont semblables^ et offrent lesmémes 
modifications. 

Ainsi f le tissu utriculaire des Mondeoiylédonés préamte les 
deux états principaux que nous ayons Aécrits dans les Dicotyt 
léd»dés : il est tantôt médnliaire , Ex. : Aloe fruticosà^ ^. XVI ^ 
%• S> A^ Jhracfgna Draco, pi. XIX , fig. 6, B, etc.; tantôt îl 
est parenekytnatenx , c'est-à-dire à ntricules formées de parois 
épaissies et ne conservant qu'un vide central qiii a l'apparence 
d'uoe ponctuation; Exemple le Palmier figuré à la pi. XX ^ 
fig.7,A; fig.8,A;fig. 9, a; figaO, a;fig. 11, a; fig. 13. 

Le tissu utriculaire présente les mêmes formes que dans les 
vé^étanx' dicotylédones > les utricules sont hexagonales,. Ex..: 
Alos frutieosa ^ fig. 8 A ; d'aigres fois ahmgées , fig. 8:B, etc^, etc. 

Les vadss^aux subissent pareillement les Inodificalions que 
nous a^yiH» décrites précédemment rsipA , Ton trouve dans les 
MooocotylédoBés des tradbiées à lames écartée et uniques, des 
traehées à lames multiples, à lames serrées , à hmei^' légèrement 
anastoïKiosées; des vaisseaux fendus, des vaisseaux à pores 
réguliers , irrégulièrs , etc« 

Par exemple, la coupe verticale d'une fibre du Paknier 
représenté pi. XX , fig. 12, ofl^ira mie trachée , 6 , à lame 
écartée , peu apparente ; une trachée , F , à lame plus épaisse et 
plus visible ; une trachée , £ , à lames serrées , partieHemenI 
anastomosées; un vaisseau ponctué, D, à ponctuations epcore 
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alongées , souvent disposées réguUèrement en lignes transver- 
sales , parfois cependant irrégulièrement distribuées. Ces vais- 
seaux vont en augmentant de diamètre , comme dans les fibres 
des Dicotylédones. 

VAloe frutieoia, pi. XYI, fig. 7 et 8» montre aussi les 
diverses espèces de vaisseaux; de même le Draeœna Dtaco, 
pi. XIX, fig. 8, 9. 

Nous n'avons donc pas besoin de nous arrêter sur ce point, 
puisque nous avons décrit avec soin toutes les particularités 
offertes par les tissus élémentaires. Nous renvoyons donc à la 
description que nous en avons faite. 

La seule chose essentielle que nou^ voulions constater , c'est 
l'identité des tissus qui forment les plantes des deux grandes 
classés qui partagent le règne végétal. Les différences qu'elles 
présentent consistent dans la disposition des parties et le mode 
d'accroissement ; c'est sur ces objets que nous allons nous arrê- 
ter plus spécialement. 

L'aspect que présente la tige des végétaux ligneux de la 
classe des Monocotylédonés est bien différent de Taspect offert 
par les arbres dicotylédones* 

Dans les Monocotylédonés on ne voit pas une médulle cen- 
trale, régulièrement circonscrite par un cercle de vaisseaux; 
des rayons médullaires rectilignes, divergeant vers la circon- 
férence, naissant dans la partie centrale, ou pre^nt origine dans 
les segments de la tige déterminés par les premiers rayons , les 
divisant et les subdivisant en devenant de plus en plus nom- 
breux , à mesure que la circonférence devient plus grande. 

On ne voit plus un système central formé de couches con- 
centriques enveloppant successivement, d'année en année, 
celles qui se sont formées avant elles. 

On ne voit plus surtout une zone interstitielle, dans laquelle 
s'opère exclusivement tout l'accroissement , et qui se trouve 
interposée entre la portion centrale et la corticale , de manière 
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que les parties nouvelles de Técorce repoussent toujours les 
zones anciennes en-dehors , tandis que les couches nouvelles 
du bois renferment au centre les productions ligneuses qui les 
ont précédées. 

Bans les HonoAOtylédonés les fibres sont dispersées sans 
ordre au milieu d'un tissu médullaire abondant ;* les fibres 
centrales sont écartées , souvent plus pâles et plus tendres; 
au-^ehors les fibres sont plus dures, plus fermes , plus colorées, 
entrecroisées, et constituent une zone d'une densité souvent 
exfréme. 

Plus extérieurement encore» on trouve une couche assez 
irréguHére de fibres fines , paraissant encore non vasculaires , 
et recouvertes par la médulle externe plus ou moins épaisse, 
avec laquelle elles ont des connexions. 

Pour étudier avec détail la tige des Monocotylédonés, pre- 
flODS le âtipes d'un Palmier, dont la structure sera , pour ainsi 
dire, le type de celle des végétaux monocotylédonés: toutes 
les parties seront, en effet, bien visibles, et l'arrangement 
qu'elles offriront par suite d'un long accroissement facile à 
constater. 

Ce sera , par exemple, le Palmier rouge , que le commerce 
âe Paris reçoit du Brésil , et avec lequel on £aiit des cannes et 
autres objets de tabletterie. La pi. XXI , fig. 1 , nous présente 
une coupe transversale et une coupe verticale de ce stipe$» 

Ces coupes nous feront voir les objets suivants : 

i.^ A l'extérieur une couche médullaire a, a, recouverte par 
l'épîderme , et représentant la méduUe corticale des Dicotylé- 
dones. 

2.0 Plus en-dedans une couche 6, 6, formée de fibres, les unes 
capillaires, les autres un peu plus grosses, d'autres enfin d'un dia- 
mètre encore plus grand, toutes se ramifiant et s'anastomosant. 
3.0 Plus en-<ledans encore , une couche épaisse, e , e , formée 
par des faisceaux très^gros, très-serrés, d'un rouge très 



( 136 ) 

foncé , formant la partie la' plus dense , la plus solide et la plus 
colorée de la tige. 

Les fibres extérieures de cette couche sont d'un diamètre 
plus petit que les plus intérieures y de sorte qu'elles se nuan- 
cent y pour ainsi dire , avec la couche fibreuse extérieure. 

La direction générale de ces fibres est légènanent conver- 
gente vers le centre; mais on en voit un certain nombre 9, 
hyiy qui croisent les autres, en se portant en-dehors vers le 
point où s'insèrent les feuilles. 

4"^ Enfin le centre de la tige est rempli parles fibres e^ e, d'un 
très-grand diamètre, pâles, moins dorés que eeUes qui con- 
stituent la zone corticale, distantes les oaes des autres, eit dissé- 
minées dans un tissu médullaire , f, f, abondant, lâche , & atri- 
cules vides et grandes. 

Le Palmier noir du commerce de Paris présente une orga- 
nisation semblable ; la couche fibreuse extérieure est seulement 
moins épaisse; les fibres sont colorées en noir. 

Le Palmter-Doum ((7iic}/eraI%e(atca,Delile) a aussi une orga- 
nisation pareille, mais la couche fibreuse extérieure est épaisse; 
la couche qu'elle recouvre est peu dense , elle ne forme pas une 
zone fort nette. Elle se distingue peu de k partie centrale , parce 
qae ses fibres deviennent, d*une numière insensible, moins 
serrées, et que la distance qui sépare les fibres centrales entre 
elles Q'est pas beaucoup plus grande que cdle qui existe entre 
les fibres extérieures. Toutes ces'fihres enfin ont aua^i généra- 
lement la même couleur : elles sont rouâsfttres. 

Un petit palmier à fibres noires que j'ai reçu, sans nom, du 
professeur Desfontaine, présente une organisation toute pareille 
à celle des deux premiers que j'ai mentionnés. La planche XX, 
fig. 1, en offre une coupe transversal^ <et verticale; elle présente la 
eouche médullaire externe , a^ a; la couche formée de petites 
fibres peu serrées et d'un diamètre inégal , 5, & ; le cercle dense 
formé de fibres dures, serrées et colorées, dont les extérieures 
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sont moins g^cnses; les faisceaux centraux plu^gros et plus 
pâles, e» €ji disséminés dans un- tissa médullaâre fy*f^ Iâdi« et 
abondant ; on Yoit enfin que dans la zone dense les fibres g^ hy iy 
croâseni les entres en se portant en-dehors> 

Telles sont les différentes fibres qui constituent les zones 
diverses qm composent le stifiè des palmiers » et qui nous appa^ 
raissent lorsqae nous en âisons une section transversale. 

Nous devons maii^nant ^udier leur structure anatomique; 
puis nous devrons cberehér à savoir comment elles naissent et 
se terminent;, quelle est leur direction générale; comment elles 
se développent ; quels changements eHes éprourent detns tons 
les points de leor éfecadue y etàtoules les époques de leur végé- 
tatioDy car c'est parce moyen que nous pourrons eonnaltie la 
véritable stroetore des Monecotylédonéset leur mode d'accrois- 
senent* 

Les fibres les plus fines ne paraissent formées que de tissa 
parenchymateusu 

Les fibres mc^eimes commencent à contenir quelques vais*- 
seaux peu visibles à Tmil nu. 

Les fibres extérieures de la zone compacte (petit Palmier 
noîrj, pi. XX, fig. 11 , qui sont moins volumineuses que celles 
ffà forment la partie intérieure de cette zone, sont formées par 
un tissu parenchymateuxy a , dont les utricules sont toot«4i-£iit 
GomUées, noires; du> coté interne , vers le bord on remarque 
on point blanchâtre , qui est constitué par la partie vasculaire ; 
parmi les vaisseaux, l'un, e, est ponctué, ou rayé^ d'un diamètre 
plus grasd que les autres, ày qui sont très<*petits,aJniiulajires ou 
spiraux. La partie vasculaire est entourée presque complètement 
par h partie parenchymateuse ; la fibre est entièrement entousée 
de tissu médullaire, e, à utricules blanches, lâches , vides; 

Si on examine une fibre plus intéfieure, fig. 10, on verra 
la même stiuelure ; mais la partie vasculaire ert plus déve- 
toppéé ; le vaîMea», c , est d'un dianiètre plus grand; la partie 
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parenchymaieuseï a, n'entoure plus complètemefnt la portion 
vasculaire ; entre ces deux parties est une ligne , b i qui parait 
plus pâle et moins consistante. 

Les fibres qui avoisiuent plus le centre , fig. 9, ont la partie 
vasculaire encore plus apparente, dégagée du côté interne de la 
partie parenchymateuse; celle-ci est rousse ou partiellement 
noire ; la portion 6 , qui se trouve entre le parenchyme et les 
vaisseaux , présente un vide , causé par la déchirure d'iin tissu 
mal formé que la dessiccation a fait disparaître. 

Les £hres du centre , fig. 8, nous présentent un tissu paren-* 
chymateux A» moins grand proportionnellement à la masse 
vasculaire , pAle, à utricules présentant un vide plus ou moins 
marqué; celles qui avoisinent les vaisseaux sont seules com- 
blées; la partie vasculaire est plus développée; les vaisseaux rayés, 
G, plus gros et multiples ; les vaisseaux annulaires et spiraux , 
plus gros aussi , unis par un tissu utriculaire, ponctué, alongé. 
Au-delà des vaisseaux ponctués, sont encore des vaisseaux spi- 
raux D'; la partie B placée entre les vaisseaux et le parenchyme 
solide est en partie détruite. Quelquefois, comme dans la fig. 7, 
elle est complètement détruite et laisse ud grand vide B. 

Ces fibres, dans lesquelles les utricules du tissu parenchy- 
mateux sont imparfaitement comblées, montrent que ce tissu se 
nuance avec le tissu médullaire. 

Le tissu parenchymateux , qu'on voit très-grossi dans la 
fig. 13, doit répaississement de ses parois à un dépôt qui se 
forme sur sa face interne ; les utricules qui avoisinent les vais- 
seaux et qui sont presque entièrement remplies, ont une ponc- 
tuation noirâtre au centre, qui est un très-petit vide dont la 
sur&ce est granuleuse : le vide devient beaucoup plus grand 
dans les utricules extérieures ; cependant vers la partie externe 
il en est encore qui sont presque pleines. 

Le tissu utriculaire qui unit les vaisseaux entre eux , et qui 
est très-grossi dans la fig. 14^ est aussi formé ^^tricules alon- 
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gèes, ponctuées , à parois solides > opaques vers les vaisseaux i 
non à cause qu'une substance déposée en épaissit les parois 
comme dans le tissu parenchymateux , mais parce que en ces 
points eUessont petites , irrégulières , et comprimées par les 
vaisseaux. 

La coupe verticale d'une fibre, fig* 12» en nous faisant voiries 
parties sous un nouvel aspect^nous fera constater tous leurs carac- 
tères, et nous fera bien apprécier leurs dispositions respectives* 

A rexlérieur est le tissu médullaire Â , A > dont les utricules 
sont lâches, hexagonales, etc. 

Puis en allant de la partie intente vers l'extérieur , on voit 
la trachée G, dopt la spirale est peu visible , la trachée F à 
lame opaque et plus serrée ; le vaisseau annulaire , E , qui n'est 
qu'une trachée à lames rapprochées, et présentant quelques 
anastomoses; puis le grand vaisseau D , qui présente des ponc-* 
laations ou alongées ou arrondies , plus ou moins larges , 
paraissant souvent formées de deux lignes noires concentriques 
à cause de l'épaisseur de la lame , quelquefois rangées en lignes 
transversales régulières , quelquefois irrégulièrement distri- 
huées. Tous les vaisseaux sont séparés par un tissu utriculaire 
aloDgéy c', c', c', c^ Entre les vaisseaux et le parenchyme, est une 
partie, c , transparente, qui est Tinsterstice dans lequel ont été 
créées successivement toutes les parties ; enfin la masse du paren- 
chyme B est formée d'utricules alongées, mais à parois épaisses. 

On voit d'après cela que les faisceaux vasculaires des Mono- 
cotjlédonés, même les plus avancés , sont tout à-fait semblables 
aux faisceaux isolés des tiges annuelles , comme ceux du Boc- 
conia, du Chelidonium , etc.; ils sont formés des mêmes parties, 
et ces parties sont exactement disposées dans le même ordre : 
les trachées sont intérieurement , puis viennent les vaisseaux 
annulaires , ponctués , etc. La masse parenchymateuse , enve- 
loppant d'abord les vaisseaux trachéens , et contenant les vais- 
seaux propres dont les parois ne sont pas visibles , est rejetée 



en^dehors , et la iigne qui la sépare de la masse vaseulaire est 
conslituée par un tissa incoBiplètement forndé* U faut noter 
cependant que les fibres des Mcmocotylédonés n'étant pas fixées 
dans un cercle, régulier > éprouvent parfois un mouvement de 
torsion , qui fait que les vaisseaux trachéens ne sont pas préci- 
sétnent placés du côté du centre. Mais cela n'eisi qa'accidenf el. 
Ainsi les fibres des stipes ligneux , dans tons les tenqpe, restent 
isolées et arrondies , et réunissent les éléments des. deux sjsté* 
mes. C'est là lé&it fondamental de la slrueture des Monoco- 
tylédonés; ce fait > je Tai énoncé il y a longtemps, k>rsc(ue je 
disais (1) que le systônie. central et le système corticaln'étaieut 
pas distincts dans les MonocotylédonéSy et que lés fibr«s qui 
eonatituaient le. stipet contenaienit , à tontes les époqaes de 
Taecroissement , les vaisseaux corticaux et ceux qui composent 
le système central. 

Mais nous aurons à revenir sur ce point en étudiant Taecroîs- 
sèment des Monocotylédonés: nous passons donc à Tétode da 
mode de développement de ces végétaux. 

AccroiiHmênU 

Nous avons étudié anatomiquement les fibres dans tous les 
états dans lesquels elles se trouvent; nous devons les suivre 
dans les diverses phases de leur développement ; nous devons 
voir comment elles naissent et se terminent y quelles transfor- 
mations elles subissent, aux diverses époques de l'accroissement, 
quelle direction elles suivent , comment elles se régénèrent. Ce 
n'est qu'alors que nous concevrons la structure des Mouocoty- 
lédonés et leur mode de développement. 

Si l'on examine avec attention les fibrilles qui composent la 
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couche externe dés palmiers, pi. XX, fig. 1 a, et pi. XXI, fig. 1, 
a, on voit qu* elles naissent des grosses fibres qui viennent dn 
centre ; elles en sortent au moment où les fibres centrales vont 
s' échapper pour former les feuilles ; ainsi la fig. 3 de la pi. XX, 
nous montre une fibre , a , qui , pour aller s*épauouir en feuilles, 
croise les fibres , b, qui composent la zone compacte , et , avant 
de sortir de la couche fibreuse , elle fournit un nombre plus 
ou moins grand de fibrilles. 

D'autres fibrilles semblent sortir de la couche médullaire 
externe: ainsi la fig. 5 de la pi. XX, représente une portion de 
cette couche , vue par la face interne ; c est une fibrille qui 
en sort. 

La fig. 6 de la même planche représente une section de la 
coDcie médullaire vue dans lé sens de son épaisseur ; c est une 
fibrille qui sort de la méduUe ; elle parait provenir du point où 
sepanouit la fibrille b, D*autres fibrilles qui sortent de cette 
couche piffafssent être la continuation de fibrilles , comme a , 
qui semblent se plonger dans la médulle pour en sortir , et 
cela, parce que, dans les tiges sèches, la médulle extérieure est 
inégalement détachée de la couche fibreuse. 

Oooi qu'il ejD soit , que les fibrilles viennent de la couche 
medallaire ello-méme , qu'elles soient fournies par la dernière 
extrémité des fibres qui s'épanouissent, ou qu'elles soient la 
continuation de fibres qui ont seulement une adhérence plus 
profonde avec ia médulle , toujours est-il qu'il y a des fibrilles 
qui sortent.de la partie médullaire externe* 

Les fibrilles de la couebe extérieure se réunissent ; les ra« 
meaux résultant de leurs anastomoses reçoivent successivement 
de oouvéUes fibrilles, eomme a , a , fig. 3 , pi. XXI,. et à leur 
tour donnent des fibrilles qui iront se joindre aux voisines , 
comme 6, b; dé manière qu'elles constituent une sorte de 
filasse formée de fiïires anastomosées de toutes façons. 

U arrive que ces fibrilles qui sortent de la médulle ou de 

10 



( 142 ) 

fibres plus grosses , funt un court trajeC et se perdent de nou- 
veau dans la médulle extérieure. C'est ce qu'on peut voir, fig. % 
dans laquelle la fibre a sort de la portion de médulle b , pour 
aller se plonger dans la portion c. 

D'autres fibres se comportent différemment : ainsi beaucoup 
de fibres formées par la réunion de nombreuses fibrilles, 
comme c , fig. 4 9 continuent de recevoir de nouvelles fibrilles » 
comme (2, e, etc., en donnent quelques-unes, et finissent par 
acquérir un grand volume , comme on le voit en f: elles s'alon- 
gent en augmentant toujours de diamètre , comme en g , fig. 5 , 
puis se courbent en-dehors pour s'épanouir en feuilles , au 
point ^ , en se subdivisant en plusieurs branches fjyjp ou en 
restant simples comme c de la fig. 6. 

Au point de leur épanouissement, les fibres s'amincissent 
habituellement. 

Si parfois la portion qui s'épanouit reste simple , il arrive 
presque toujours qu'en se courbant , les fibres fournissent de 
grosses branches, qui se continuent dans la direction première. 
Par exemple , la fibre g ^ fig. 5 , avant de se courber pour 
fournir les rameaux j 9 j , qui vont former les feuilles , fournit 
la branche h , qui se subdivise , et la branche % , qui s'anasto- 
mose avec une autre fibre. La fibre a , fig. 6 , fournit la fibre b , 
qui va aussi s'unir à une fibre volumineuse. 

Quelquefois les fibres se continuant toujours , fournissent , 
d'espace en espace , des branches d'épanouissement : telles 
sont les branches A, j, /, de la fig. 2, fournies par la fibre 
principale avant son épanouissement en c. 

Les grosses fibres , d'après ce que nous avons vu , ne nais- 
sent pas tpujours de fibrilles capillaires , puisque les fibres i^h, 
de la fig. 5 , et 6 de la fig. 6 , ont un gros volume dès l'instant 
où elles sortent du tronc qui les produit. 

Parfois elles sont déjà volumineuses au point où elles naissent 
de la médulle externe : ainsi , d , de la fig. 3 , sort très-grosse 
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de cette méduile i elle prend origine immédiatement contre le 
point où vient s'épanouir la fibre k , comme si elle était formée 
par la substance de cette dernière. 

Quoi qu'il en soit » et il faut noter ce fait important » à mesure 
qu'une fibre s'élève en grossissant par l'addition des fibrilles 
qu'elle reçoit en son trajet , elle devient plus intérieure parce 
que de nouTelles fibres sont produites extérieurement , soit par 
les fibres qui s'épanouissent avant elle , soit par les fibres plus 
extérieares qu'elles , soit par la méduile extérieure. Il résulte 
de là que telle fibre qui à son origine était extérieure , fait 
partie de la zone compacte , puis devient centrale ; ensuite > 
comme cette fibre doit s'épanouir à travers la méduile externe 
pour concourir à la formation des feuilles , son extrémité supé- 
rieure doit être courbée en-<lehors > du centre au point d'inser- 
tion de la feuille , et croiser par conséquent les fibres encore 
extérieures qui continuent à converger vers le centre , ainsi 
qu'on le voit dans la pi. XX, fig. 1 , et dans la pi. XXI, fig. 1 , etc. 

II £aiut noter aussi qu'à mesure que les fibres s'élèvent , elles 
changent de nature : les fibrilles paraissent entièrement paren- 
chjmatenses et pâles; quand elles deviennent plus volumi- 
oenseselles sont d'une couleur plus foncée et laissent apercevoir 
)es vaisseaux ; puis les fibres deviennent d'une couleur intense 
et montrent très-distinctement les vaisseaux ; elles font alors 
partie de la zone compacte ; ensuite elles deviennent centrales , 
alors leur couleur cesse d'être foncée , et leurs vaisseaux sont 
d'an diamètre plus grand, enfin elles redeviennent d'une con^ 
leur foncée en traversant de nouveau la couche compacte, et en 
s'épanouissant; elles s'amincissent souvent à leur extrémité supé^ 
rieure, probablement & cause des branches qu'elles ont fournies. 

Ces observations font nettement comprendre l'origine et la 
direction des fibres , et font parfaitement reconnaître que les 
fibres extérieures , les fibres de la zone compacte , et les fibres 
de la partie centrale ^ bien qu'elles soient d'un aspect si peu 
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semblabie ^ sont cependant les mêmes. Elles paraissent si 
diverses , parce qu^une section transversale coupe toutes, les 
fibres , à uu point différisnt pour chacune d'eUes ; les fibrilles 
sont les fibres coupées vers leur origine» les fibres de lia zone 
compacte > celles coupées plus haut ; les fibres centrales ^ celles 
coupées encore plus haut , etc. 

Les faits précédents expliquent aussi fort bien Tentrec^oise- 
ment des fibres que M. Hugo Mohl a observé , et dont ï a 
parfaitement signalé la cause. Il ne faudrait pas croire cepen- 
dant , comme on Ta dit , que les fibres extérieures se portent 
vers le centre , pour traverser ensuite les couches tô^ternes au 
moment où elles vont s'épanouir. Ce sont les fibres nouvelles 
qui 9 naissant de fibres précédeoatment formées et plus exté- 
rieqres qu'elles, dépassent le point où les fibres anciennes 
s'épanouissent , et les croisent nécessairement» Alors elles sont 
elles-mêmes centrales , et bientôt elles sont recouvertes par 
les fibres qui se sont formées après elles , puis les. croisent à 
leur tour au moment où elles s'épanouissent ; notons toutefois 
que ces productions sont formées pour ainsi dire simultané- 
ment y c'est-à-^-dice que lorsque les fibres , encore tendres et 
transparentes se forment , dans l'extrémité presque entière- 
ment cellulaire des stipes y en môme temps se forment déjà 
dés fibrifles plus petites qui seront cdles des feuilles subsé^ 
quentes créées à l'extérieur^ 

. Ainn ïùù. aurait une idée fausse si l'on croyait que les fibres 
se portent en-dedans, à travers des parties déjà formées , pour 
se diriger ensuite en-dehors » à travers la couche compacte. 
Le développement de toutes les fihres qui entrait dans une 
section de la tige y se fiiit presque contempotainemeiit dans le 
gros bourgeon qui forme la partie aecrescenle du stipes. 

Lesr faits que nous avons signalés plus haut sont contraires 
à ropinion long'-temps reçue, que les fibres centrales étaient 
les plus récentes.^ une raison qui a pu £ure croire qu'elles 
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étaient moins anciennes que celles qai conliposent la zone corn» 
pacte , c'est qu'elles sont d*nne couleur beaucoup moins foncée^ 
et qu'elles paraissent d'im tissa plus lâche , de sorte qu'elles 
semblent n'être encore quimpar&itement formées, et être 
aux fibres de la coucfae compacte ce que Taubier est an bois. 
Mais en les suivant dans leur longueur , on yoit évidemment 
qu'un grand nombre d'entre elles ont été primitivement exié^ 
rieures» et que dans la partie inférieure qui est comprise dans 
la Kone compacte , elles présentaient une couleur très-foncée» 
L'intensité de la couleur parait tenir à la compression qu'éprou* 
vent les tissus au ponit ot ils sont les pkis pressés , ce qui a 
lieu dans la zone compacte. En ce point y effisclivement , le 
nombre des fibres devenant beaucoup plus considérable , celles- 
ci doivent nécessairement éprouver une forte compressiim qui 
retient probablement les sucs, et qui est cause delà dureté et de 
h teinte de la couche dans laquelle s'opère l'entrecroisement. 

n est si vrai que la coloration des fibres tient à cette cause , 
qa'après avoir été d'une couleur foncée dans la ooudie opaque, 
pâles ibrequ*dies sont devenues centrales , elles redeviennent 
trèsH^rées lorsqu'elles traversent de nouveau la couche foncée 
poor aller s'épanouir. 

Nous avons besoin de faire remarquer que l'entrecroisenient 
des fibres des Monocotjlédonés n'est pas une chose insolite et qui 
leur soit propre : dans les Dicotylédones , il y a un entrecroise^ 
nent tont-'à-feit analogue: les feisceaux vâsculaires qui vont 
aux feuilles étant promptement recouverts par les fibres qui 
se rendent aux verticilies supérieurs , il en résulte que Téxtré- 
mité qui se recourbe pour entrer dans le pétiole doit néces- 
sairement être croisée par les fibres qui vont s'épanouir plus 
haut; nmis cet entrecroisement parait moins, parce que les 
faisceaux foliaires sont généralement moins épais , et surtout 
parce que la partie recourbée est excessivement courte , attendu 
que Técorce était primitivement appliquée sur la fibre qui 
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s'épanouit : plus tard , les nouvelles couches qui se forment 
sur la face extérieure du bois et sur la face interne de Vécorce, 
rejette celle-ci en-dehors , de manière que Vextrémité de la 
fibre foliaire ne tient plus à Técorce. Les choses ne se passent 
pas de même dans les Monocotylédonés : les fibres restent 
adhérentes à Tépiderme. Mais cependant il arrive quelquefois 
que y par des causes analogues à celles que nous venons de 
citer 9 l'entrecroisement devient moins visible dans quelques 
Monocotylédonés que dans les palmiers , comme nous le ferons 
bientôt remarquer. 

M. Mohl a conclu des faits que nous venons de rappeler que 
dans les Monocotylédonés toutes les fibres croissaient à l'exlé- 
rieur y comme dans les Dicotylédones , que par conséquent l'or- 
ganisation était la même dans les deux grandes classes du règne 
végétal. Cette conclusion n'est point rigoureuse ^ car nous 
allons prouver que toutes les fibres sont loin de se former à 
l'extérieur. 

Si l'on examine , en effet y les fibres centrales , on voit très- 
aisément qu'elles produisent des fibrilles semblables à celles 
qui naissent de l'extrémité des fibres foliaires avant qu'elles 
aient traversées la médulle extérieure , ou de cette médulle 
même. Par exemple , la fig. 2 , pi. XX, e^t une fibre centrale 
qui produit de nombreuses fibrilles, 5, b, b, destinées à former 
de nouvelles fibres au centre; la fibre principale, a, reçoit en 
même temps des fibrilles c , qui se dirigent par conséquent en 
sens inverse des fibrilles 6, b, b: on trouve donc au centre les 
mêmes dispositions qu'on peut remarquer à l'extérieur. Lors-* 
qu'on observe attentivement , on voit que, même dans la couche 
compacte , les grosses fibres en fournissent de plus petites. 

Mais ce ne sont pas seulement des fibrilles que fourmssent 
les grosses fibres qui occupent le centre des stipes , puisque 
nous avons vu qu'avant de se courber pour s'épauouir » elles 
donnent de gros rameaux qui se continuent au centre \ ainsi la 
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fibre a , fig. 6, pi. XXI, eo se courbaot ea c, fournil un cordon 
épais, by qui va s'unir à une fibre voisine -, la fibre g, fig. 5 , 
foarmt ai&si une branche d'anastomose , t , et une nouvelle 
fibre indépendante , h; la fibre dy fig. 2 , avant de s*échapper 
ent, fournit une nouvelle fibre , qui , en s*épanouissant enj> 
en donne une autre , qui se divise encore avant de s*épanouir 
en b y e^. 

D'un autre côté , bien des fibres ne vont jamais au centre ; 
elles naissent à Text^rieur , et s'épanouissent sans se trouver 
enfermées dans la couche compacte. 

Il e^ donc bien clair que dans les Monocotylédonés , toutes 
les fibres ne proviennent pas de Textérieur ; toutes les fibres 
sont destinées à en reproduire de nouvelles; elles ne. sont pas 
continues dans tonte l'étendue du tronc; elles tirent leur origine 
les unes des antres/ chacune par des points multipliés , four- 
nissanty ayant de s'échapper en feuilles» des ramifications qui 
les remplaceront* 

liest si vrai que toute la croissance ne se fait pas^à l'exté^ 
TÎear.que les fibres ne sont pas continues , que la vie de la 
plante ne réside pas dans les couches externes , et qu^elles ne 
sont pas la voie indispensable par laquelle Textrémité supérieure 
des stipes communique avec la partie > vivante des racines» 
qu'on peut faire une incision annulaire quriutéresse toute la 
substance d'un slipes jusqu'à la zone compacte » sans compro- 
mettre l'existence du végétal isoumis à i'opéralîonw J'ai » par 
exemple » pratiqué Tiocision annulaire sur des tiges de Yucca ^ 
d'ifoe frutico^a : ces arbres monocotylédonés ont continué de 
vivre, pendant bien des années» sans altération» surtout quand 
on abritait la plaie. Le seul chai^ementqu'oa aperçoive ordinai- 
remeni, c'est )a formation d!un bourrelet supérieur» qui devient 
assez gros» sans s'alonger sensiblement » et duquel s'échappent 
fréquemment de nombreuses racines. 
Nious ne prétendons pas tirer de ces , faits la conséquence 
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qa*il ne se forme pas un grand nombre de fibres daiis la zone 
externe^ de manière à constituer, en quelque sorte, des coucbes 
dans toute retendue du végétal , et à rendre ainâi la tige un 
peu conique , c'est-à-dire plus épaisse vers la base. Mais nous 
disons qu'indépendament des fibres externes, de nouvelles 
fibres sont créées à l'intérieur. 

Quand nous étudierons la formation des racines, nous acquer- 
rons une nouvelle preuve de la création multiple des faisceaux 
fibreux : de nombreuses fibres s'engendrent à l'extérieur de la 
tige , car nous verrons que les racines sortent primilivement de 
la surface extérieure des couches fibreuses , et que, lorsqu'elles 
ont vécu plusieurs années , leur point d'origine est plus ou 
moins enfoncé au milieu des fibres ; et , en même temps , les 
racines nous offriront elles-mêmes des preuves évidentes de 
l'acetoissement interne. 

Mais avant d'étudier leur structure propre , il nous reste à 
mentionner encore quelques faits qui prouvent que l'accroisse- 
ment se £ait dans toute l'épaisseur des tiges des Monocotylé- 
donês. 

La coupe d'upe lige de Fttcca,pl.XXyiI, fig. 1, nous montre 
une structure analogue à celle des palmiers : à l'extérieur , on 
trouve l'épiderme dont a, a, sont des laoïbeanx , puis une couche 
médullaire détruite par la macération ; puis une zone compacte, 
b,b, formée de fibres serrées , pressées , anastomosées en 
réseau à mailles très-étroites , semblant constituer des couches 
superposées, mais unies entre elles par des fibres qui passent 
d'une couche à l'autre , et par conséquent anastomosées entre 
elles , comme les fibres qui composent chacune d'elles. Les 
fibres centrales c, semblent, lorsqu'on les examine d'une ma- 
nière générale , naître toutes de la partie extérieure , décrire 
-un arc de cercle dont la convexité regarde le centre , puis tra- 
verser la zone compacte , pour s'épanouir en feuille , comme 
AUX points d, d. 



( 149) 

Ces pcHuts sont habitaeHeneiU assea .éloignés de répidefime, 
ce qui amioiice qae des fibres nombreuses se sont développées. 
à rextèrieur, depuis Tépanouissement des premières feuilles. .... 

Ën-dehors de la couche compacte , on ne trouve fia» uae^ 
couche formée de fibriHes comme dans.les palmiers /parce ique 
les principales fibres sont assez minces > assez tendres ; de sorte 
que les fibres nouvelles , qui sont presque aussi fermes, et aussi 
j|[ros5es que les ahcieiibes» se confondent avec elles > et d'autant 
plas qae le réseau formé par les fibres externes est à mailles 
très-étroites, et les anastomoses qui l'unissent aux fibres plus 
ancienoes (rès»nonibreuses; de cette façon elles doivent adhér 
reret se confondre avec la zone compacte. 

L'accroissement exte^me est parfaitement prouvé par les faits 
qui viennent d'être exposés; mais l'aocroissenient interne n^est 
pas plus difficile à démontrer : à mesure que des fibres nouvelles 
seformaieat à l'extérieur , de nouveaux faisceaux fibreux s'en- 
gendrai^t dans la vaste zone médullaire qui occupe le ctmtre 
de la lige; si bien que tout<^-fait à la base du stipes la partie 
centrale est toute fibreuse et entièrement solidifiée, ce qui 
n*a pu arriver que parce qu'il s'est formé des fibres à Tintérieur 
aussi Uen qu'à l'extérieur. 

On reconnaît cette formation des fibres internes par l'étude 
d'une fibre isolée , aussi bien que par l'examen général du 
*^^%. Ëffectivenaent, si on suit dans toute sa longueur la fibre un 
peu grossie que représente la fig. 2 de la pi. XVU , on voit qu'à 
son origine elle est formée par les fibrilles a, qui constituent à 
Teitéiieurle réseau d ; elle reçoit aussi des ramications directes 
des fibres foliaires dans leur trajet à travers la zone compacté, 
ou même avant qu'elles ne s'y engagent comme en h; enfin 
elles reçoivent des fibres tout*à&it centrales. 

Supértenrement eHes donnent elles-mêmes des fibrilles f qu i 
rejoignent à des cordons principaux comme g, ou qui sont elle»- 
Qiémes ^es cordons principaux comme e, e, ou des ramifications 



( 150 J 

fines t, i, qui concourent à la formailon des fibres cenlrales 
supérieures , ou enfin des fibrilles qui sortent de leur extrémité 
au moment où elles vont s'épanouir en feuilles , fibrilles qui 
concourent à constituer les réseaux qui s'ajoutent à rextérieor. 

Ainsi, si dans son ensemble la fibre représente un arc de 
cercle dont l'extrémité inférieure sort des zones externes, dont 
le milieu occupe la portion centrale et dont l'extrémité supé- 
rieure se reporte de nouveau vers la périphérie et croise ainsi 
les fibres qui vont former les feuilles supérieures , en réalité 
ces fibres ne viennent pas plus du dehors que du centre : le fait 
essentiel est que toutes les fibres naissent les unes des autres , 
chacune produisant des rameaux à l'extérieur , dans la zone 
solide et au centre. Cependant ici il semble qu'à l'extérieur 
il s'engendre plus de fibres qu'intérieurement; la fig. 3 donne 
une idée du réseau extérieur. 

VAloe fruticosa présente une disposition tout-à-&it ana- 
logue; les fibres sontplus grosses , extrêmement fragiles, de 
manière qu'on peut les suivre plus difficilement dans la zone 
d'entrecroisement : ces fibres tendres et sans solidité semblent 
différer si peu du tissu ulriculaire qui les unit qu'on ne les dis- 
tingue plus ; cependant, en coupant cette zone avec un instm- 
ment bien afiSlé, ou reconnaît encore qu elle est formée de fibres 
qui se dirigent en-dedans, et de fibres qui se dirigent en-dehors* 

Du reste , on rencontre les mêmes divisions des faisceaux à 
l'intérieur qu'à l'extérieur. 

Quand on coupe l'extrémité d'une tige encore succulente 
en tranches très-minces, les fibres paraissent sous fonne de 
lignes transparentes , et l'on voit que les unes procèdent de la 
zone externe , les autres des fibres internes. 

Le réseau des fibres extérieures est si serré, et les fibres d'ai^ 
leurs si peu solides, que les couches externes paraissent une 
lame criblée de trous. 

L'accrobsement interne est , comme dans les Tucea, si mar- 



que, qae la zone compacte a une épaisseur Irès^onsidérable ft 
la base du $tipeê et que le centre y est complètement obstrué de 
fibres. 

Le Pandanuf odùraHmmm nous offrira aussi quelques re- 
marques importantes à faire* La section verticale de son êtipeSf 
pi. XVIIIy 6g. 8 et 9 y nous montre qu'il est formé par une 
multitude de fibres assez grosses et peu consistantes , entrecroi- 
sées d'une manière inextricable, se divisant » s'anastomosant de 
toutes façoQs. Ces fibres ne constituent pas de zone compacte 
bien distincte y car elles sont à peu près aussi serrées au centre 
qu'en-dehors ; ce qu'elles offrent de plus notable , c'est qu'elles 
sont très-obliques, décrivant autour de la tige une spirale à 
tours très-rapprochéSy formant ainsi plusieurs plans qui r n'étant 
pas coupés de la même manière par une même section verticale» 
présentent en un bord toutes fibres qui s'enfoncent dans la partie 
restante de la tige » à l'autre bord toutes fibres qui en sortent 
en s*élevant; contre cbacun de ces bords est un autre plan 
composé de fibres qui semblent se diriger en sens inverse. 

On mi y en examinant la figure 8 , qui représente la partie 
supérieare du $tife$, et la figure 9 , qui représente la partie 
iofêrienre, que le stipe$ va toujours en diminuant vers le bas; 
ce fui indique que le nombre des fibres augmente, de la 
^ au sommet, chaque production destinée à former une 
spirale de fedlies engendrant un nombre de fibres plus grand 
Recelai dont elle était composée elle-même. 

On remarquera aussi que les racines qui sortent du ètipet 
pénétrent plus ou moins profondément entre les fibres par une 
extrémité conique dont les fibres sont entrecroisées avec les 
fibres caulinaires, par ce qu'il s'est formé des fibres extérieures 
qui se sont entrecroisées avec les fibres des racines ; primitive- 
iBent , ainsi qae nous le verrons en étudiant les racines , celles- 
ei naissaient à la surface des couches fibreuses. 
IHi reste , les filnres du Panianw se comportent dans leur 



( im ) 

trajet ooinme celles des végétaux que nous avons étudiés ju^u'à 
présent» Ainsi , la figure 7 nous offre une fibre A qui natt de 
fibres a, c plus ou moins centrales et de fibres b, b, produites 
parles fibres principales au moment où elles Vont ^épanouir 
en feuilles ; la fibre A produit à son tour des fibres d, f, f plus 
mi moins centrales et des fibrilles e, e au point de son épa- 
nouissement. Ainsi, Adins}e'Pandanu8 ^core nous voyons les 
fibres nattré de tous les points du centre , comme de ta tcircon- 
féreace; les seules différences dignes d*être notées qu'elles pré- 
sentent , c'est que les fibrilles extérieures ne sont ni très— fines , 
ni nrahipliéeSy ni fréquemment anastomosées, de manière 
qu^on ne- Voit pas le réseau extérieur que nous avons indiqué. 
Les fibres externes paraissent d^aut^nl plus se confondre avec le 
rest^ de la coucbe, qu'il n'y a pas dé zone compacte et serrée 
comme dans les palmiers; enfin un ^ grand nombre de'fibres 
naissent au centre, que TentiSecroiseflâent des fibres qui s'épa- 
nouissent avec celles qui viennent du dehors est fort peu appa- 
rent : il est néanmoins visible. Cette dtt;obstanee est probable- 
ment la^cause qui fait qu'il n'y a pas uiie couche c<mi^6te très- 
appàtente; car s'il y a un cntrecrciisemënt peu notable, la zone 
dans laquelle il s'opère babîttieUeinent'n'âura pas ta même densité 
que de coutume. '' 

Enfin, le volume des ramifieâtfons'cèntralese^ tel, qu'îles 
semblent ^tre la continuation des fibres qui les fournissent, tout 
autant que les cordons qui vont s^éplàtaouir en feuilles. Ainsi , 
la fig. 6 nous présente une fibre cënttafle qui donne un grand 
nombre de faisceaux foliaires , mais en même ténips des branches 
centrales qui sont assez volumineuses poiir qu'uni doive les con- 
■sidérer comme la prolongation de la fibre principale, qui, par 
eonséquent, s'étend long-temps dans le centre du sHpeSf sans 
laisser penser qu'elle s*échappe pour former les expansions 
foliacées. 

n est utile de constater que les vhfeomes présentent une 
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orgaDÎsalion analogue à celle des tiges aériennes ; nofisi altoiwi 
montrer la slruclure du rhizome de VÀrundo Donax, pi. XVI , 
ainsi que- celle de sou chfiume ; cette plante nous fera faûre 
quelques ob^rvations précieuses» 

La &%• 1 nous présente un rhizome et un chaume qiû sont 

fendus dans le Stens de leur longueur, et qui, par une asseis 

longue macéraiion» ènt pi^rdu la totalité de leur tissp utrieu^ 

laire. U sera facile de voir que le rhizome AA est formé de 

fibres assez volun^ineuses qui sont y comme dans les it{fi$$, disr 

tril)uéa& sans ordre» etc. i. et qui donnent des rameauj^ awifl- 

iomosés avec les fibres voisines ; les fibres profondes se courbenl 

en-dehors pour aller s'épanouir en écailles (rudim^nU. à/^ 

feuille]. Ainsi, la fibre a. se courbe pour sortir par le -point 

de la circonférence dont eUe est le plus éloignée; fr> 6 sont 

encore des fibres profondes qui se courbent, croisent lésines 

plus superficielle&et vont contribuer à la formation de feuiUes 

, rudimentaires, mais se continuent par un rameau ceniraLdMs la 

, partie supérieure du rhizome ; les fibres ej^térieures » comme e, 

, se comportent de même : elles donnent un rameau foUairojet S0 

, contiaaent ; enfin > les fibres tout «à-fait extérieures , comme 4^ 

; $ont accolées entre elles, de manière à former une coud^^ 

mioce et serrée , et fournissent des fibrilles aux écaiUes , en se 

, centinuani aussi pour concourir à la formation des écailles supé* 

rieures- Ainsi Ton voit que ce ne sont pas plus les fibres internea 

que les e3;iernes qui constifeuent les expansions foliacées.. 

Yers l'extrémité , au point «, la plus grande masse des fibres 
dtt rhizome se recourbe pour former le chaume; en ce. point 
ellesf Isumisaeat de nombreux rameaux qui se prolongent pouc 
constituer l'extrémité croissante du rhizome, après, avoir croisi^ 
les fibrea qui vont former le diaume et s*étre anastomosées avee 
elles* Ainsi, dans cette plante» comme dans le Sceau de Salomon, 
plusieurs Orchidées, à tiges traçantes , etc. , les fibces dfd, rhir 
zomese redressent pour former les tiges annuelles, pui^ donnent 
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des ramifications qat consli tuent une grosse saillie y sotte de 
bourgeon qui termine la tige souterraine et doit servir àTalon- 
ger, quand l'époque de son développement sera venue. 

Il arrive fréquemment que les fibres des rhizomes se détrui- 
sent par une extrémité à mesure qu'elles s'alongent par l'autre y 
de sorte que ces tiges y qu'on appelle alors progressives , con- 
servent à peu prés la même longueur et le même nombre défibres. 
' Le chaume, formé par l'élongation de presque toutes les 
fibres qui composent le rhizome , lesquelles quittent la direc- 
tion horizontale après avoir fourni les rameaux qui vont pro- 
longer la tige souterraine, diffère du rhizome parce qu'il est 
fistuleux et garni de diaphragmes ; il est constitué par des fibres 
f, f serrées , parallèles , qui forment les feuilles. 
' Ces feuilles reçoivent les fibres profondes comme les superfi- 
cielles; de plus, comme elles sont engainantes , elles sont, con- 
stituées par les fibres de toute la circonférence ; il en résulte 
qu'elles reçoivent presque la totalité des fibres. 

Au point de l'épanouissement de chaque feuille , toutes les 
fibres semblent donc arrêtées : elles se divisent, s'entrecroisent 
de manière à constituer un réseau inextricable, qui fait la base 
des diaphragmes qu'on trouve à chaque nœud. 

C'est de ce réseau que partent en grande partie les fibres qui 
reconstituent le chaume au-dessus de la feuille épanouie et vont 
former la feuille supérieure , à l'insertion de laquelle un nou- 
veau plexus est formé pour donner nffidssance aux nouvelles fibres 
qui prolongeront encore le chaume , et ainsi de suite. C'est le 
mode, annonce précédemment, de reformation des fibres par 
arcades en quelque sorte régulières. La partie extérieure, des 
diaphragmes recevant les rameaux des fibres inférieureis et 
fournissant ceux qui constituent les fibres supérieures , devra 
nécessairement être comprise dans l'épaisseur de la couche de 
fibres parallèles , et semblera la partager à chaque nœud. 

C'est aussi du réseau formé & chaque nœud que sortent les 
fibres du bourgeon axillaire. 
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Ce bourgeon répond à la nervure médiane ; celle-ci ettratne 
nécessairement une plus grande quantité de fibres. Il en résulte 
qu'à cbaque point d'insertion la plus grande niasse des fibres se 
dirige du côté du bourgeon. 

La feuille inuoédiatemenl sapérieure étant insérée le plus 
prés possible du point qui est à Topposite de celle qui Ta pré- 
cédée , comme cela se remarque babituelleroent dans les 
plantes à feuilles alternes, on observe que la plus grande 
masse de fibres se porte du c6té opposé à chaque articulation , 
ce qui est inévitable, puisque la nervure médiane et le bour- 
geon de la nouvelle feniHe se trouvent de ce côté. 

Toutes les dispositions que nous venons de décrire et qui 
confirment puissamment les fiiits que nous avons établis j puis- 
qu'eOes les montrent dans un état de régularité presque par- 
faite, seront bien comprises si l'on suit les détails de la 
iig. 1, de YArundo, pi. XYI. 

Elle montre en effet que les fibres ff, parallèles et droites , 
constituent la partie solide du chaume ; en se divisant , s'anas- 
tomosant , se croisant; elles constituent le diaphragme g, h; de 
ce point partent de toute la circonférence les fibres qui vont 
former la prennière feuille ; ces fibres traversent les couches 
formées par les fibres longitudinales. 

t, i sont les fibres longitudinales qui composent le deuxième 
article; elles sont formées par le prolongement de celles du 
premier article , ou naissent du plexus g, h. 

j, k est le deuxième plexus qui envoie les fibres les plus nom* 
breuses du c6té k, qui correspond au bourgeon et à la nervure 



1 1, les fibres longitudinales du troisième article , naissent 
comme celles du deuxième , etc. 

m, n, 0, est le troisième plexus ; les fibres les plus nombreuses 
sont fournies par le côté o, à Topposite de h. 

m est une fibre superficielle donnant un faisceau à la feuille 
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correspoDdànte et se coottouant piour aller aa nœud supérieur, 
où elle se comportera de la même manière. Les fibres exté- 
rieures soul fines, serrées 9 mais non soudées en couche spé- 
ciale comme dans le rhizome. La prolongation de la fibre qui 
a*est épanouie se continue avec la partie interne du faisceau pri- 
nftilif > comme le &it voir la figure ; de sorte que ^ lorsque, 
pKr la macération , on enlève Tépiderme du chaume , les fibres 
qui constituent les feuilles semblent provenir de cercles de ]^tts 
en plus internes, pomme si l'accroissement était exclusive- 
meot interne , comme dans Técorce des Dicotylédones, n 

n est une fibre profonde qui fournit aussi un rameau à la 
feuille correspondante et se continue pour constituer les fibres 
de' Tarlicle supérieur. Les fibres, profondes sont plus épadsses 
que celles de la superficie ; elles traversent toute l'épaisseur de 
la couche fibreuse et percent le cercle très -serré des fibres 
extérieures par une ouverture ovalaire formée par l'écarteinent 
decesiSbres. 

- Ges détails nous font bien comprendre l'organisation des 
Mon<k;otylédonés ; ils nous la font voir en son état de plus 
grande régularité et de plus grande simplicité. Ils nous montrent 
que la formation de fibres nouvelles à Textérieur des anciennes 
n'est pas le fait essentiel et caractéristique de la structure des 
êtipês, puisque la graminée que nous étudions ne parait pas en 
produire à la circonférence ; son chaume nous montre seule- 
ment des fibres qui , au point où éUes fournissent des fûsceaui^ 
foliaires , donnent des rameaux qui remplacent les fibres épa- 
nouies^ soit directemraity soit en constituant un plexus y origine 
commune des faisceaux nouveaux. La manière dont les racines 
Portent du Tbiaome semble confirmer ce fia^t; car leurs ttres'B» 
fig. 1 , restent toujours adhérentes à la surface externe , tandis 
que leur origine devient mteme quand il se forme des fibres 
en-dehors , comme dans le Patkàanus^ 

11 vésuke de ce que nous avons dit des fibres q« dans 
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VArundo forment les feuilles, que fees expaasions reçoivent 
deux ordres de finsoeauK » les superfieieis très-*minoes , les pro^ 
fonds beaucoup plus volumineux. On reconnaît ces deux sortes 
de fibres dans la feuille, car elles conservent leur yolume res« 
peciiCet sont disposées asses régnlièreiBeat , les Sbres yoluni^ 
nenses étant séparées par un nombre assez fixe dé fibres fines. 
Ainsi 9 la fig. 2 montre les fibres a, a, a^ qui sont assez fortes 
et proyiennent du centre, séparées par les fibres h ,h,h,b, 
etc. y beaucoup ]^us fines et provenant de la circonférence. Ordi- 
nairement il y a quatre fibres fines entre les volmnineuses^ 
cependant parfois on en compte 5 , d'autres fois trois seulement 
et même deux. 

Toutes ces nervures sont transparentes , placées au centre 
d'un parenobjme yert c,c, etc»; ce pàrenchyriie , qui ascom- 
pagne les nervures de cbaquecété^ est séparé du parenchyme 
de la neryure yoisine par une ligne moini foncée d; c'est sut 
cet inieryaUe utricubdre que sont placés les stomates qui sent 
nombreux 9 oiadmesy etc. 

Les yaissoaux qui composent les nervures sonttrës-peiits, 
très-serrés, leurs fentes ou pores trés^pen apparents, de manière 
qu'il est difficile de les caractériser. 

Nous terminerons ici l'exposé des faits analomiques qui con* 
cernent les tiges des Monocotylédonés. De tous ces faits on 
peut ooaclore que , dans les Monoeotylédonés et les Dicotylé^ 
donés, les éléments constttulifs ne diflEbrent pas : le tissu ntricn- 
laire et les yaisseaux sont les mémeé. Si l'on compare les iGiis^ 
ceaux yasculaires des Monoeotylédonés avec ceux des Dico- 
tylédones » dont l'accroissement annnet est borné et dont les 
fiiisceaux restent arrondis , on trouve encore que Tidentité est 
parfaite : le parenchyme est semblable, les yaisseaux sont 
similaires et sîmilairement disposés; les trachées sont internes ^ 
et les vaisseaux, en devenant de plus en plus externes, ont 
des lames de plus en phis anastomosées et un diamètre dé 

11 
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plus en plus grand; la plus grande masse 'du tissu parenchy- 
mateux , dans laquelle sont les vaisseaux propres ou corticaux, 
occupe la portion extérieure de la fibre. Le développement est 
analogue dans les deux classes 4es végétaux que nous compa- 
rons, et la zone récente formée par le tissu le plus nouvelle- 
ment créé sépare, dans les uns comme dans les autres, la masse 
des vaisseaux trachéens de la portion parenchymateuse, qu'on 
doit regarder comme corticale. 

Ainsi disparait la différence profonde qui semblait séparer 
d'une manière infranchissable les deux classes des végétaux 
vasculaires. 

Mais là s'arrête l'analogie. A l'origine des faisceaux il y a 
similitude, mais les progrès de l'accroissement établissent de 
bonne heure de notables différences. Lorsque Taccroissement 
des Dicotylédones n'est pas borné , la zone interstitielle des 
fidsceaux fournit incessamment de nouvelles parties , qui 
restent toujours séparées par un interstice transparent» dans 
lequel des parties plus récentes se formeront encore; les 
faisceaux s'accroissent ainsi. Bientôt ils se touchent et forment 
une couche circulaire complète; la zone gélatineuse se continue 
sans interruption avec celle des fiiisceaux voisins , de sorte qu'il 
y a une couche transparente entre la portion corticale et la 
portion centrale, couche qui s'étend depuis l'extrémité de la 
tig® jusqu'à la terminaison des racines, et dans laquelle se 
forment de nouvelles fibres vasculaires, qui s'étendent par 
conséquent dans toute la longueur du végétal. 

Il n'en est pas. de iméme dans les Monocotylédonés. Les 
faisceaux parenchymateux ont un accroissement essentiellement 
borné; ils restent isolés et arrondis, comme ils le sont dans 
les tiges .annuelles qui demeurent dans la première période 
â!accroi8semeut; l'interstice gélafinifi>rme forme des parties 
nouvelles et se. solidifie, mais il ne se reforme pas par une 
régénération continue ; le développement des faisceaux s'arrête, 
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H n'y a pas de fusion entre eux, il n*y a pas formation 
de couches concentriques. Gonséquemment y ]es fibres qui 
doivent donner naissance aux expansions foliaires successives ne 
sont plus exclusivement formées dans une zone circulaire 
d'accroissement. 

L'observation directe des tiges démontre ces iGiits jusqu'à 
Vévidence. Les expériences physiologiques confirment les' 
résultats de l'observation. Ainsi > nous l'avons A\i, on peut' 
enlever toute la zone extérieure ^ jusqu'au tissu dur et compact,' 
sans modifier le développement des stipes y preuve que l'accrois- 
sement se fait en partie dans la profondeur de la tige. De plus, 
on ne peut séparer régulièrement la zone extérieure de l'interne, 
parce qu'il n'y a pas entre elles un interstice uniforme destiné 
à la formation des parties. Par suite , on ne peut opérer, dans 
les Monocotylédonés , la greffe en écusson , car le bourgeon 
qu'on voudrait enter ne peut être enlevé avec un morceau 
d'écorce , celle-ci n'étant pas séparaMe, et ne peut se souder 
avec le tissu du sujet greffé , puisqu'il ne peut être mis en 
contact avec une surface spéciale d'accroissement. 

Les fibres des Monocotylédonés sont donc formées par un 
autre procédé- que celles des Dicotylédones, et c'est ici que se 
prononce la différence qu'on remarque entre la structure des 
deux ordres de végétaux. 

Dans les Monocotylédonés , les fibres nouvelles sont formées 
par des branches, ou subdivisions plus ou moins ténues des 
fibres anciennes; branches qui, en recevant toujours de nou- 
velles fibrilles , acquièrent un volume plus ou moins considé- 
rable et s'épanouissent à leur tour, en donnant, à leur touc 
aussi , des ramifications reproductrices. 

Les ramifications destinées à reconstituer les fibres qui rem-^ 
placeront celles qui sont épanouies , naissent à la circonférence 
et au centre , ainsi que dans toute l'épaisseur de la tige. Mais 
fréquemment , le plus grand nombre est formé en-dehors et en 
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même temps que les fibres foliaires des zones profondes de la 
tige, traversent une certaine épaisseur d6€ette-«i pour former les 
feuiUes; il en résulte que les fibres anciennes sont croisées par 
les nouvelles. Cet entrecroisement reste souvent très-apparent» 
parce que peu de fibres se forment en-dehors après révolution 
des feuilles* Dans les Dicotylédones l'entrecroisement est à 
peine visible , parce que les fibres nouvelles s'interposent sans 
cesse entre l'écorce et l'extrémité des fibres qui se sont 
épanouies les premières , de sorte que cette extrémité n'arrive 
plus jusqu'à la surface extérieure et n'est plus croisée par les 
cercles fibreux successife. 

Au point où l'entrecroisement s'opère «dans les Monoootylé- 
donéSf les fibres sont en nombre considérable y de sorte que là 
la tige doit présenter , dans un grand nombre de cas , un tûsu 
dense , dur , compact et coloré. 

U résulte du mode de formation des fibres nouvelles que les 
fibres qui succèdent à chaque verticille , ou couronne , ne sont 
pas étendues dans toute la longueur des stipes et des racines ; 
qu'elles naissent les unes des autres plus ou moins régulière- 
ment » de nœud en nœud, d'étage en étage; qu'elles forment 
ainsi des arcades successives. La conséquence de ce &it est que 
le stipes a à peu près le même nombre de fibres dans toute son 
étendue et qu'il est ainsi à peu fvès cylindrique ; il arrive mén^e 
que la partie supérieure a plus de fibres que l'inférieure , parce 
que chaque nœud reproduit plus de faisceaux qu'il n'en a 
reçu. Cependant , dans certaines plantes » de nouvelles fibrilles 
s'ajoutent continuellement dans toute la longueur du stipes; 
^ors il devient plus épais à sa base que vers son sommet ; en 
outre y de nombreuses fibres peuvent se former dans l'intérieur 
de.la tige» qui , normalement , est formée seulement de tissu 
utriculaire, elles comblent le centre et le rendent solide. 

Telle est la théorie de l'accroissement des Monocotylédonés ; 
elle est simple et fondée sur l'observation directe et attentive 
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des fûts, n ne serait peut-être pas sans utilité de la comparer 
airec oeQes qui ont été exposées par les divers botanistes qai se 
sont occupés de décrire la structure , long-temps obscure y de 
ces "Végétaux, afin de montrer en quoi elles différent , et de 
permetttre d'arriyer définitivement à la vérité par un examen 
général de timtes les assertions. 

M. Desbntaine a le preoder attiré l'attention des botanistes 
sur la dîspositiou des faisceaux fibreux des tiges des palmiers; 
il a foit remarquer la confusion qu'elles affectaient > il a montré 
que Ja portion extérieure de la tige , au lieu de ressembler à 
l'aubier, était la partie la plus dure et la plus compacte , comme 
si les fibres les plus anciennes étaient au-debors et les plus 
modernes au centre , comme si , en un mot , l'accroissement du 
corps ligneux ayait lieu par la partie centrale et non par la 
circcmfih^nce , comme dans les Dicotylédones^ 

Sans qu'il se soit nettement expliqué à cet égard y on a admis, 
depuis lui, que le corps ligneux des Monocotylédonés s'ac- 
croissait par la partie centrale, contrairement à celui des Dico- 
tylédones qui s'accroît par la circonférence , et , pour cette 
raison, M. Decandolle a appelé les premiers êndogénêi, et les 
deuxièmes exogènes. On a étéconduit à cette opinion parce que 
les fibres centrales étant moins dures, moins colorées, d'un 
tissu moins compact , paraissant plus poreux parce que leurs 
vaisseaux sont plus grands, ont paru plus nouvelles, et ont 
été regardés comme l'aubier. 

Quant à l'écoree , où admettait généralement qu'elle existait 
dans les Monocotylédonés comme dans les Dicotylédones, et 
que dans les deux ordres elle avait une structure et un accrois*^ 
sèment semblables* 

J'ai montré (Mémoireê de la Soeiité royah dee ideneee de 
Ulle , 1833, et Sotûnographie iUmentairey 1826 ) que dans les 
Monocotylédonés on ne trouve pas un système cortical en-debors 
du système central et complètement séparable , que par con- 
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séquent les I^onocotylédonés se distinguent par Tunité de sys- 
tème des Dicotylédones ligneux qui ont toujours deux systèmes 
séparés, le cortical et le central. Le fait fondamental de h 
structure des Monocotylédonés est effectivement l'unité de 
système : les éléments corticaux ne se séparent pas des élé- 
ments ligneux pour constituer un organe spécial et homogène, 
laissant entre le système central et lui l'interstice d'accroisse- 
ment ; chaque fibre contient les deux éléments; la zone exté- 
rieure de la tige n'est que cellulaire ; on peut Tenlever par incisioD 
annulaire ; elle ne permet pas d'opérer la greffe par écusson. 
« Après avoir établi que les éléments corticaux et ligneux 
restaient unis , je disais , de plus y que le système unique des 
Monocotylédonés était disposé comme le système cortical des 
Dicotylédones, c'est-à-dire qu'il s'accroissait par la surface 
centrale 9 et que par conséquent les parties les.plus.nouvelles 
étaient au centre et les plus anciennes repoussées en-dehors. 
. Cela n'est pas complètement vrai : cette disposition remar- 
quable n'existe pleinement que dans les racines, comme nous 
le verrons bientôt ; dans les tiges , l'accroissement n'est pas 
purement central. De nouvelles fibres se forment au centre, 
mais il en est qui prennent naissance dans les autres régions 
du stipes. Les racines seules ont un accroissement exclusivemeut 
central. 

Mais si nous avons dit que, quant à la disposition des parties , 
la tige des Monocotylédonés était analogue à Técorce des Dico- 
tylédones, c'est à tort qu'on nous a reproché d'avoir annoncé que 
ces deux parties étaient anatomiquement composées de la même 
manière ; que la tige des Monocotylédonés était réduite aux 
éléments organiques du système cortical, et que les vaisseaux 
du système central des Dicotylédones n'existaient pas dans les 
Monocotylédonés. Cette erreur ne peut v nous être justement 
imputée, puisque nous disions (Botanographie élémentaire ^ 
page 14B ) : « Les mêmes espèces do vaisseaux se rencontrent 
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dans les uns et dans les autres (les Monocotylédonés et les I>y^ 
cotjlédonés ] ; mais la dispositiou des parties constitutives est 
différente dans les deux classes, o 

Pins loin (page 159) nous disions: a Les Monocotylé^ 

donés ne sont pas privés d'un ordre particulier de vaisseauic. 
Les fibres de ces plantes contiennent» en effet, toutes les espèces 
de vaisseau qu'on trouve dans le système central des I>icoty- 
lédonés : par exemple , on y rencontre des trachées quoiqu'on 
n*en. découvre pas dans Técorce des Dicotylédones. » J'avais 
énoncé le même tàii dans mon n»éitioire spécial sur la struc-- 
tare des Monocotylédonés ( page 30 » ligne 15 et suivantes ). 

C'est donc à tort que M. Decandolle {Organographie ^ip. 316) 
m'a reproché d'avoir considéré la tige dès Monocotylédonés 
comme auatomiquement et physiologiquement semblable à 
t'écorce , ce qui ne saurait être admis y puisque le . ttipes cou* 
beot toutes les espèces de vaisseaux qu'on observe dans le sys- 
tème central des Dicotylédones. Je n'ai annoncé que ce fait, savoir: 
Que, dans Monocotylédonés , tous les éléments organiques sont 
xèm& dans une même fibre , et ce fait reste le plus essentiel de 
ia structure des Monocotylédonés. 

M. Dutrochet a émis l'opinion que Téeorce et le système 
central existent toujours dans les Monocotylédonés, comme dans 
lesDicotylédonés; le système central des premiers différerait de 
celui des seconds parce qu'il n'a point de rayons médullaires, 
ni de couches extérieures. De plus, il admet que dans les Dico- 
tylédones toutes les productions nouvelles viennent du centre, 
parce qu'elles naissent des rayons méduHaires desquels pro- 
viennent , selon lui , de la partie centrale de la tige ; il pense 
par conséquent que le système des Monocotylédonés ressemble 
par ce caractère essentiel à celui des IMcotylédonés, puisque 
dans les ttipesy toutes les productions sortent du centre. 

Nous avons vu que les Monocotylédonés n'ont pas deu% sys- 
tèmes séparables ; que les rayons médullaires des Dicotylédones 



(m ) 

ne provi^uieDt pas da centre» qu'ils sont un réstital de la crois- 
•ance externe de leur système central; que d'ailleurs, si les Mo«- 
nocotylédonés engendrent des fibres dans la partie emirale , 
d'autres fibres sont engendrées, en plus ou moins grand nombre, 
dans l'épaisseur du slipes et à l'exlérieur ; que conaéqoeBinient 
les Monoeotylédonés ne ressemblent aux Dicotylédones, ni parla 
présence des deux systèmes séparés, ni par le mode d'accrois- 
sement. 

M. Hugo Mohl, dans son bel outrage sur les palmiers, a 
démontré la réalité de la formation de fibres à l'exténear du 
corps ligneux des Monoeotylédonés. Il pense en conséquence que 
la structure de ces végétaux, ne difière nullement de celle des 
Dicotylédones* Il remarque seulement que les fibres extérieures 
se portent au centre, puisqu'elles se recourbent de nouveau 
en-dehors , pour s'échapper et s'épanouir en feuilles , après 
avoir croisé les fibres nouvelles qui se sont formées à Tex- 
térieur. Il a , du reste f parfaitement bien décrit la compo- 
ûtion des fibres des Monoeotylédonés ; mais c'est à tori qu'il a 
considéré la structure des Monoeotylédonés comme identique 
avec celle des Dicotylédones , puisque les fibres ne se forment 
pas seulement à l'extérieur, mais qu'elles sont engendrées dans 
toute r épaisseur de la tige; que d'ailleurs les éléments orga* 
niques ne se séparent pas dans le slipes de manière à former une 
écorce distincte. ^> 

Nous ne poursuivrons pas plus loin cet examon. Ce que nous 
avons dit suffit pour &ire apprécier les diverses théories dont 
nous venons de parler, et saisir ce qu'il y a de vrai ou de &nx 
dans chacune d'elles. Nous passerons à d'autres faits. 

DES ÏBVILLES ET DES BOURGEONS, 

Ce que nous avons dit des fiadsceaux vascçlatres des Monoeo- 
tylédonés et de leur épanouissement fera facilement comprendre 



le mode d'ëy<dutioa des feuilles : elles sont furmées par les 
fibres cauUnaires qui s'éehappeat de la tige ; ees fibreis sont ou 
saperficîelles ou plus ou moios profondes; elles sont d'autant 
plus profondes qu'il s'est formé superficiellement un jiombre 
plus grand de fibres destinées à former lés expansions foliaires 
supérieures* A leur extrémité supérieure > le) faisceaux foliaires 
sont courbés en-debors pour s'écbapper de la tige et croisent 
ainsi les faisceaux qui s'épanouiront plus tard. 

Les fibres des feuilles s'amincissent ordinairement au moment 
où elles vont s'écbapper de la tige, comme on peut le "voir 
pL XXI y fig, 5 , qui nous montre les fibres foliaires j, y ^ amin- 
cies Ters le point k , où elles vont trarerser la médulle exté^ 
rieure : en ce point leurs tissus deviennent en même temps 
moins colorés. 

Les fibres traversent obliquement la zone médullaire externe 
et i'épiderme , et déterminent dans cette membrane des ouver- 
tures b, fig. 8 , ovalaires , dont l'extrémité inférieure qui toucbe 
la fibre est arrondie , et dont l'extrémité supérieure s'alonge 
au-dessus de la fibre y en devenant superficielle. Les per-> 
foralioos existent; dans presque toute la circonférence , parce 
que les feuilles sont amplexicaules; mais elles simt infiniment 
plas nombreuses au point qui correspond à la nervure mé^ 
diane ; en ce point eHes s'élèvent aussi plus baut. Supérieu** 
rement le cercle des impressions est bien déterminé par la ligne 
c qoi correspond à la page supérieure de la feuille. 

La directiim des points d'épanouissement, comme aussi la 
direction des fibres g, h, i^ fig. i , qu'on peut suivre jusqu'à ces 
pointis y donne le moyen de distinguer la partie supérieure de 
Tinférieure, dans un tronçon de palmier, qu'on ne saurait, sans 
cela , mettre en sa position naturelle , car son diamètre est le 
même aux deux extrémités^ 

Nous ne nous étendrons pas sur ces foits : ils nous paraissent 
saflEuamment expliqués; nous nous bornerons à dire ici un mot 
des bourgeons des Monocotylédonés. 
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. On est assez dans l'habitude de supposer que ces plantes 
sont généralement dépourvues de bourgeons. Il est certain 
cependant qu'elles en sont pourvues aussi bien que les Dicoty- 
lédones; mais trës-fréquemment leurs bourgeons ne se déve- 
loppent pas. Ainsi, dans Taisselle des feuilles inférieures du 
cbaume de VArundo Donax, on trouve des bourgeons bien for- 
més qui servent annuellement à reproduire les chaumes ; les 
tiges de la canne à sucre offrent pareillement des bourgeons 
axillaires; si Ton arrache les feuilles de Vlris, on voit des 
bourgeons bien développés dans leur aisselle. Au-dessus de 
l'insertion des feuilles du Dracœna Draeo , on voit une tache 
ovalaire, rousse, au centre de laquelle est une fente ion^tu- 
dinale qui laisse voir entre ses bords un rudiment de bour- 
geon, etc., etc. 

Ainsi , dans les Monocotylédonés , on trouve , comme dans 
les Dicotylédones , des bourgeons axillaires ; mais ils sont fort 
sujets à avorter. 

Les bourgeons des Monocotylédonés ne diffèrent pas de ceux 
des Dicotylédones : 

f Leur méduUe est une élongation de celle de la tige, en com- 
munication avec la partie centrale , puisqu'à l'époque de leur 
formation il n'y a point d'interruption entre la médulle externe 
et cèUe qui occupe le centre du stipes. Leurs fibres s'unissent 
aux fibres foliaires , comme si ces dernières , au moment où elles 
se courbent pour s'échapper de la tige et s'épanouir en feuille, 
fournissaient de la convexité de leur arc une expansion paren- 
chymateuse dans laquelle se développent ensuite les vaisseaux 
gemmulaires. 

•Par exemple, si l'on examine les bourgeons axillaires de 
VIris germanica , ou voit , pi. XVI , fig. 3 , qui représente 
une portion de la tige et un bourgeon, coupés verticalement, 
que le bourgeon e, qui naît dans l'ai^Ue de la feuille :<i, a ses 
fibres > encore transparentes, en communication avec le faisceau 
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foliaire et avec la zone vascalaire a ; sa méduUe externe com- 
munique direclement avec la zone externe b, h, et dans linter- 
Talle des &isceaux vasculaires sa méduHe centrale est en com- 
mumcationavec celle qui occupe le centre de la tige principale. 
Dans les chaumes ou les tiges noueuses ^ les fibres des bour-* 
geoDs sont en communication avec les plexus qui forment les 
diaphragmes. 

Âiosi , les bourgeons des Honocotylédonés n'offrent pas de 
particularités qui puissent les distinguer de ceux des Dicotylé- 
douées; seulement , nous l'avons dit » les bourgeons latéraux 
des Monocotylédonés avortent souvent. Cela peut tenir à ce 
qu'une partie des tissus qui les constituent, provenant du centre, 
fiout arrêtés dans leur accroissement par la pression qu'ils 
éprouvent dans la zone d'accroissement, ou mieux encore 
parce que les fibres des Monocotylédonés ayant un. accroisse- 
meot borné , les bourgeons qui en procèdent doivent s'atrophier 
habituellement. 

DES RACIlSfES. 

La structure encore peu étudiée des racines des Monocotylét- 
donés est fort diKrente de celle des tiges; nous devons donc 
l'étudier d'une manière spéciale. . 

Les modifications qu'elles présentent sont , pour la plupart, 
conséquences de la structure de la tige , et par conséquent 
nous fourniront des observations infiniment précieuses, 
car elles serviront à confirmer les faits que nous avons exposés 
en pelant des tiges : si, en effet, la contexture des fibrilles radi- 
cales ne s'explique .que par la théorie que nous avons dévelop- 
pée, nous trouverons dans cette concordance une raison de 
plus pour croire que cette théorie est parfaitement vraie. 

Deux faits dominants sont à remarquer dans les racines : 

1«® Les faisceaux vasculaires qui les composent ne sont pas 
formés par l'élongation successive des divers fiaiisceaux qui sont 
créés dans la tige. 
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S.® Leur accroissement est exclasiTeroent interne , les fais- 
ceaux s'accroissant du dehors en-dedans et les nouveaux fisiis - 
ceaux se créant au centre. 

Nous allons démontrer successivement la vérité de ces deax 
principes fondamentaux. Voyons d'abord comment les racines 
sortent de la tige; nous examinerons ensuite leur accrois* 
sèment. 

Si Ton coupe longitudinalement un rhizome d'fr»> , par 
exemple ^ en faisant passer la section par le milieu d*uu 
tubercule radicellaire , c'est*à dire d'une racine qui commence 
à se développer , on voit , pi. XYI, fig. 1 » que le tubercule f a 
traversé la couche médullake externe e , de manière que celle- 
ci Tentoure à la base en formant une sorte de gaine semblable 
à la coléorhize et à la coléoptite qui accompagnent la radicelle 
et la gemmule des embryons monocotylédonés. Ce tubercule 
est transparent à Fextrémité , et couvert d'un épiderme mince, 
distinct de celui du rhizome. 

La médulle externe du tubercule est continue avec celle du 
rhizome ; sa médulle interne communique pareillement avec la 
médulle externe, et sa base t repose sur le tissu parencbymateux 
et transparent c , dans lequel se sont formées les fibres longi- 
tudinales b. La partie centrale h du tubercule est transparente 
c'est dans son intérieur que se développent les vaisseaux ; elle 
se continue avec le tissu parenchymateux c. 

Si Ton examipe le tubercule à une époque plus avancée de 
son développement , on voit que les cordons vasculaires sont 
phis considérables; ils sont formés de vaiteeaux rayés et ponc- 
tués ; ils naissent par une sorte d'épatement , c'est-à-dire qu'ails 
sont composés de vaisseaux formés de pièces courtes , contour- 
nées f fasciculéesy séparées ou réunies de diverses manières ; 
ils s'accolent aux fiûsceaux b qui forment le cercle vasculaire 
externe du rhizome ou s'anastomosent avec eux> 

Si l'on examine les racines du Draemna DraeOf on observera 
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des disposilions pareiHes : le tubercule radicellaire sort de la 
zone médullaire externe, et les divisioiiB que la raeiae produira 
successivement sortiront des branches principales par un pro^ 
cédé analogue. La fig. 5 « pi. XIX ^ nous offre la coupe longitu- 
dinale d'une racine qui produit une branche » et nous prouve 
quelles parties sont disposées comme dans la plante que nous 
ayons examinée préc^emment. Le rameau présente à sa base 
un petit rqdi qui indique que le tubercule qui Ta formé ^ 
sorti de la médoBe externe; sa médulle externe 2>' est continue 
avec eeUe de la branche ; les foisceaux des vaisceaux E sont dis- 
posés cqmme nous l'avons dé}à dit ; ceux qui sont formés les 
pienûers se coutinoent manifestement avec les vaisseaux de la 
branche principsie; ils circonscrivent à leur origine un nojau 
médullaire qui est continu avec le tissu utriculaire placé entre 
les cordons parenchymateux de b branche principale et aussi 
arec les cordons eux-mêmes. 

D'après cette disposition, on voit que ce noyau est continu avec 
lamédttlle centrale comme avec la médulle externe; les vais- 
seaux secondaires qui naissent dans le noyau médullaire du 
rameau peuvent ainsi pénétrer entre les faisceaux , et s'il y a 
entrecroisement entre les fibres de la branche principale et 
cefles du rameau qu'elle a produit , ce n'est pas qu'il y ait des 
fibres créées à Textérieur des faisceaux primitife» et enfermant 
ainsi l'extrénûié des fibres du rameau ; c'est que ces dernières 
ont pris naissance dans un point plus intérieur que les faisceaux 
prinùtifs. 

Les fig. 6 et 7 nous offrait une coupe transversale d'une 
racine » faite pareillement au point où naît un rameau » et nous 
ûdt reeonnaitre les mêmes dispositions. 

Si le» extrémités des fibres d'une divisi(m d'une racine ne sont 
pas recouvertes par des fibres nouvelles qui s'ajouteraient à la 
surface extérieure de la racine qui lui a donné naissance » U 
^tn est pas de même pour les fibres des racines qui naissent 
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directement du itipes. Dans la tige, en effet, des fibres se 
forment souvent à Textérieur , le point où sont nées les racines 
devient alors enfermé dans les zones fibreuses. C'est ce qu'on 
voit f en effet , dans le Pandanus , pi. XVIII , fig* 9 ; cette 
planche représente la tige et plusieurs racines fendues dans leur 
longueur, et Ton voit que Torigine des racines a, a est enfoncé 
dans la tige, et que leurs fibres, qui forment par leur réunion 
une partie conique , sont entrecroisées avec les fibres du stipes. 

Dans d'autres végétaux, l'origine des racines reste exté- 
rieure. Ainsi dans VArundo Donaar^ pi. XYI, fig. 1, la racine B 
reste extérieure, parce qu'il ne se forme pas de fibres plus 
extérieures queie point où la racine a été formée. 

Ainsi le mode d'origine des racines nous parait suffisamment 
constaté : elles naissent d'un tubercule qui est formé par un 
point dé la zone externe qui acquiert une plus grande activité 
vitale , et ses fibres sont accolées aux vaisseaux extérieurs ou 
anastomosées avec eux. Le point d'origine devient interne , 
s'il apparaît à l'extérieur des faisceaux d'une formation posté- 
rieure. 

Ce mode de formation est une conséquence inévitable du mode 
d'accroissement des fibrescaulinaires ; les faisceaux parenchy ma- 
teux de la tige des Monocotylédonés n'ayant point un accroisse- 
ment continu comme ceux des Dicotylédones, et les fibres desti- 
nées à former les feuifies qui doivent se développer postérieure- 
ment étant formées par la réunion des fibrilles qui sont produite» 
successivement par les faisceaux primitifs, il en résulte que les 
faisceaux qui engendrent les parties nouvelles ne s'étendent 
pas jusqu'aux parties inférieures; conséquemment les racine» 
de nouvelle formation ne peuvent se continuer avec les fais- 
ceaux des feuilles contemporaines; leur point d'origine n'est en 
contact qu'avec les fibres anciennes qui n'ont plus d'accroisse- 
ment apparent. Les premiers vaisseaux des racines sont bien 
adhérents et comme continus avec ceux du stipes, mais les 
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vaisseaux subséqaenls ne seront pas en communicalion avec 
les vaisseaux qui auront été créés dans la tige. 

La conséquence de ce fait y c'est que les racines ne sont 
jamais pivotantes; elles ne forment pas une sorte de tronc sem* 
blant la continoadon du tronc aérien , se divisant comme lui , 
et ayant une surCaice d'accroissement en communication avec la 
zone dans laquelle se forment les nouveaux vaisseaux dé la 
tige ; le ttipes est plus ou moins tronqué inférieurement , il est 
succis, et fournit latéralement à des hauteurs de plus en plus 
grandes des fibres radicales , qui sont comme indépendantes les 
unes des autres^et indépendantes aussi de ses âûsceaux caulinaires. 
Ainsi, comme nous rannoncions, nous trouvons dans le mode 
de formation des racines une confirmation de la structure des 
tiges; car si le mode d'évolution des fibres radicales ne s'ex- 
plique que parce fait que les fibres nouveUes naissent toutes les 
unes des autres, à des hauteurs diverses ,et qu'elles ne s'étendent 
pas dans la longueur du êtipes , il faut bien que ce fait soit vrai. 
Nous avons à étudier maintenant la structure et le mode 
d'accroissement des racines. 

Si Von coupe transversalement une trés-jeune racine du 
Draeœna Draeo^ par exemple, pi. XIX, fig. 1 , on voit qu'elle 
est formée d'une couche épidermiqtie A roussâtre et assez 
épaisse, d'une médulle extérieure B, d'un cercle de fibres 
yasculaires, très-petites, se présentant sous la forme de points 
placés dans un cercle transparent, et d'une partie centrale trans- 
parente D. ■ > 
Si l'on fait la section transversale d'une racine plus âgée \ 
%. % on trouve que vis-à-vis lesfibres vasculaires primitives , du 
côté intérieur , apparaissent des parties transparentes, qui sont 
maintenant séparées les unes des autres et constituent des fiiis- 
ceaux parencbymateux distincts, parce que le tissu utricu- 
laire placé dans leurs interyalles a pris la forme médullaire, 
c'est-à-dire que les utricules sont larges , vides, etc. 
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Plas tard , fig. 4 » Ofn remarque que des vaisseaux à parois 
solides et bien visibles se sont formés dans la partie parenchj- 
mateuse des fiiisceaux extérieurs; parmi ces nouveaux Yaisseaux, 
les extérieurs ont un diamètre plus petit que les intérieurs; les 
e&térieurs se touchent, les intérieurs sont séparés par des inter- 
valles parenchymateux* Les faisceaux primitifs sont inégaux, 
plus ou moins irréguliers 9 plus ou moins alongés vers le centre. 

Pendant que les faisc<saux primitifs se constituaient, de nou- 
veaux faisceaux se sont créés au centre ; ainsi si ont fait une 
coupe sur une racine plus avancée en âge » ou sur une portion 
m(Mns proche de Textrémité, on voit^ fig. 3 9 que la porti<m 
centrale contient un feisceau psffenchjmateux» E^ au centre 
duquel est un vaisseau assez grand. 

A une époque encore plus avancée y fig. 4 » on voit se déve- 
lopper au centre un grand nombre de faisceaux parenchy* 
mateux arrondis , contenant un vaisseau au centre ; quelquefois 
deux de ces &isceaux se soudent et constituent un faisceau 
alongé^mnni de deux vaisseaux comme E; d'autres fois un fais- 
ceau central se soude à l'extrémité d'un faisceau du cercle 
extérieur comme F. 

Ces seules observations suffiraient pour prouver que l'accrois- 
sementdes racines se fait intérieurement, puisqu'on voit les 
premiers vaisseaux former le cercle extérieur, puis les fais- 
ceaux parenchymateux primitifs se constituer du côté interne ; 
les vaisseaux subséquents se montrer successivement du dehors 
en-dedans; enfin la médulle centrale, qui était primitivement 
toute transparente, montrer successivement de plus en plus de 
faisceaux parenchymateux pwforés de vaisseaux ; enfin on ne 
voit pas de fibres se développer en-4ehors du cercle vasculaire 
qui s'est tout d'abord offert à l'observateur. 

Ces faitssont confirmés par l'examén des racines des plantes du 
même ordre : ainsi le Yueea aloifoUa, pK XYII, fig, 4» présente , 
dans sa coupe transversale : l'épidermea, la médulle h à utricules 
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hexagonales, aréolaires (non succulentes) dont la partie interne c 
est plus dense, puis un cercle parenchymateux d^ dont la partie 
voisine de c est transparente; ce cercle contient des séries conver* 
gCQtes de yaisseaux d'une grande ténuité ; enfin des fiadsceaux cen- 
traux contenant des yaisseaux assez grands, mais à parois minces. 
Dans un âge plus avancé , on ne trouve pas de nouveaux 
vaisseaux à l'extérieur , mais toute la partie centrale est dure, 
solide , pleine de vaisseaux apparents. Les faisceaux extérieurs 
ont des vaisseaux plus apparents aussi , mais comme les cellules 
parenchymateuses qui les avoisinent sont devenues grandes 
et vides, elles se confondent avec eux, de sorte qu'on ne dis- 
tingue plus aussi nettement les séries convergentes de vais- 
seaux. Le tissu qui se trouve entre les fiiisceaux vasculaires 
reste parencbymateux. 

VAloe frutieosa nous présentera une disposition tout-^-fait 
semblable à celle du Dracœnaf par exemple* Ainsi-, la coupe 
transversale d'une racine très-jeune , pi. XVI, fig. 1 , présente 
après la méduUe externe un cercle de vaisseaux apparents dès 
l'origine, naissant dans une zone parenchymateuse , et déjà, 
vis-à-vis les vaisseaux primitifs , sont des parties plus transpa- 
rentes dans lesquelles vont se développer les séries conver- 
gentes de vaisseau^. 

Dans une racine plus âgée , fig. 3 , la zone parenchymateuse 
est déjà séparée en faisceaux distincts, et les parties transpa- 
rentes, qui étaient en-dedans des vaisseaoïx primitifs, se trouvent 
pleines de vaisseaux. 

Dans un âge plus avancé encore , fig. 3 , le cercle extérieur 
est formé de faisceaux qui se sont encore plus développés en- 
dedans et qui ont un plus grand nombre de vaisseaux', et déjà 
aa centre on trouve quelques faisceaux isolés, arrondis, con- 
tenant un vaisseau dans leur milieu. 

Enfin , dans le dernier état d'accroissement , fig. 4 y l&s 
bisceaux extérieurs contiennent des vaisseaux nombreux , 

12 
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fermes et solides , dont les extérieurs sont d'un diamètre exces- 
sivement petit y les intérieurs devenant de plus en plus grands, 
ces faisceaux sont séparés par du tissu aréolaire intérieurement 
et extérieurement 9 de sorte qu'en-dehors , la partie externe 
forme un. angle saillant , et que lorsqu'on examine une racine 
dépouillée de médulle externe , on voit , comme dans la fig. 5 , 
que la face extérieure présente des saillies longitudinales non 
anastomosées. 

En même temps que les faisceaux du cercle extérieur de la 
fig. 4* se sont solidifiés , qu'ils ont formé un plus grand nombre 
de vaisseaux et se sont alongés vers le centre , la partie centrale 
s'est complètement remplie de faisceaux arrondis , contenant 
un grand vaisseau au milieu , tantôt libres , tantôt soudés entre 
eux, tantôt unis avec Texlrémité interne des faisceaux du 
cercle extérieur. 

La section transversale de la racine du Pandanus odoratis- 
simus y pi. XVII, fig. 1 et 2, nous présentera aussi une couche 
épidermique a , une médulle externe b , un cercle régulier de 
faisceaux parencbymateux , d, inégaux , présentant à l'extérieur 
des vaisseaux très-petits , puis d'autres vaisseaux qui devien- 
nent plus grands^à mesure qu'ils s'approcbent du centre ; le 
centre est rempli de faisceaux arrondis , isolés ou confluents , 
contenant des vaisseaux assez grands. 

Les faisceaux qui composent le cercle extérieur constituaient 
primitivement une zone parenchymateuse continue ; actuelle- 
ment ils sont séparés par des lignes foncées. Ces faisceaux sont 
alternativement plus petits et plus grands ; les plus grands sont 
déjà évidemment vasculaires , que les petits ne présentent 
encore à l'extérieur qu'une ponctuation noirâtre. 

Un Élit remarquable qu'il faut observer dans cette racine , 
c'est que dans la médulle externe on trouve une grande quan- 
tité de faisceaux parencbymateux , c, c, isolés , sans vaisseaux , 
formés d'utricules alongées , à parois jaunâtres et épaisses ; au 
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centre des ulricules est une petite ponctuation. Par la macé- 
ration , on peut facilement isoler ces faisceaux qui se présentent 
alors sous la forme de fibres assez fines » qui entourent les 
faisceaux centraux qui forment un axe solide. Ces fibres exté- 
rieures sont-elles formées en même temps que le cercle régu- 
lier , ou sont- elles un premier indice d'un accroissement 
! externe ? De nouvelles observations sont nécessaires pour déci- 
der ces questions. 
D'autres preuves nous démontreront , plus péremptoirement 
^ encore que celles que nous avons accumulées , la vérité de la 
i théorie relative à l'accroissement des racines des Monocotylé- 
tf donés. Si l'accroissement est interne » les fibres ne doivent pas 
i' s'entrecroiser ; effectivement , on ne rencontre pas d'entre- 
i croisement dans les fibres des racines des Monocotjlédonés ; et 
de plus y si les faisceaux vasculaires de ces racines s'accroissent 
^ en sens inverse des faisceaux qui composent la tige desDicotylé- 
^ donés , les diverses espèces de vaisseaux dpivent être rangées 
1^ en sens contraire ; or, c'est précisément ce qu'on peut observer. 
?^ Si l'on coupe longitudinalement la racine d'un Pandanus , 
^ par exemple , pi. XYIII» fig. 9, a> a , ce qui frappe, au premier 
; coup-d'œil , c'est le parallélisme de toutes les fibres ; les 
^' &isceaux de la tige s'entrecroisent d'une manière inextricable ; 
loin de leur ressembler y les fibres de la racine sont longitu- 
^ dinales, simples et comme soudées l'une à Tautre dans toute 
' leur longueur. 

Le parallélisme des faisceaux vasculaires des racines peut 
s'observer pareillement dans YAloe fruticosa > pi. XVI , fig. 6; 
le Draeœnay pi. XIX, fig. 5 et 5 bis. La coupe verticale de leurs 
racines montre une disposition toute semblable à celle observée 
dans le Pandanus , etc. Lorsque l'accroissement de ces racines 
n'est point achevé > comme dans la figure 5 bis du Draccsna, 
on voit que le faisceau vasculaire externe , c , est com- 
posé de plusieurs vaisseaux dans sa partie inférieure , majs 
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que vers l'extrémité de la racine il n'en a plus qu'un, qui 
semble se continuer avec le vaisseau qui se trouve interne dans 
le bas du faisceau ; par conséquent , les vaisseaux de la partie 
qui vient d'être formée sont plus intérieurs que ceux des parties 
plus anciennes, et par conséquent aussi Taccroissement est 
interne. On voit que dans ce mode de formation , il ne doit y 
avoir ni entrecroisement, ni épanouissement des faisceaux 
fibreux; les premiers vaisseaux s'étendent jusqu'à la partie 
encore transparente, qui forme alors l'extrémité de la racine, et 
qui est garnie de bouches absorbantes ; quand celle-ci s'alonge, 
les vaisseaux qui s'étendent dans la partie nouvelle viennent 
de la partie interne des premiers faisceaux , et ainsi de suite ; de 
sorte que les fibres de chaque élongation peuvent être consi- 
dérées comme formant des tubes qui s'emboitent les uns dans 
les autres. 

Les fibres nouvelles se forment dans la partie transparente B, 
qui se trouve du côté interne du faisceau primitif; elles at- 
testent ainsi que l'accroissement se fait vraiment vers le centre. 
De plus , postérieurement à la formation des faisceaux vascu- 
laires dont nous venons de parler, il se forme dans la partie 
centrale des faisceaux E, qui iront constituer les parties 
extrêmes des racines, et dans la médulle F on observe, vers 
Textrémité des lignes transparentes fy qui sont les parties 
pareQchymateuses dans lesquelles se formeront postérieurement 
des vaisseaux. On ne peut donc douter que l'accroissement ne 
soit réellement intérieur. 

La section longitudinale de la racine de VAloe fruticosnt 
pl.XYI, fig. 6, présente les mêmes dispositions que celles que 
nous venons de décrire , et confirme, par conséquent , la théorie 
que nous établissons. 

Pour lui donner le dernier degré de certitude , nous n'avons 
plus qu'à montrer quel est l'ordre respectif qu'affectent , dans 
leur arrangement, les diverses espèces de vaisseaux. Cet 
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ordre est l'inverse de celui qu'on observe dans les fais- 
ceaux qui s'accroissent par le côté extérieur \ dans ces der- 
niers les trachées sont les plus internes, après elles viennent 
les vaisseaux fendus, les vaisseaux poreux d'un petit diamètre , 
puis ceux d'un grand diamètre, etc.; c'est-à-dire que les 
vaisseaux les premiers formés sont placés en-dedans des autres. 
Dans les Êôsceaux des racines, on observe une disposition 
contraire. Si l'on fend, par exemple, une racine de YAloe 
fruticosa , pi. XYI, fig. 8, en faisant passer la section par la par- 
tie moyenne d un des faisceaux qui forment le cercle extérieur, 
on voit, en allant de dehors en-dedans, la médulle corticale A 
formée d'utricules très-minces, irrégulièrement hexagonales, 
alongées, marquées de ponctuations transparentes, puis une 
couche, B, d'utricules alongées, tubuleuses, ponctuées; vient 
ensuite le faisceau vasculaire, C, composé de six à sept vais- 
seaux; le plus extérieur est une trachée très-petite , les autres 
sont des vaisseaux rayés, qui ont un volume d'autant plus 
grand qu'ils sont plus intérieurs. Les vaisseaux externes ^ d'un 
très-petit volume , sont ceux qui sont formés les premiers , et 
sont ceux qui forment les points opaques qu'on remarque déjà 
dans la section transversale faite sur une racine dans laquelle 
la plupart des tissus sont encore transparents. 

Si l'on examine un faisceau dans la racine , à l'époque de son 
premier développement , on voit tout aussi bien la disposition 
que nous venons de voir dans une racine dont le développe- 
ment est presque achevé; ainsi le faisceau représenté par 
la figuré 7, qui provient de la jeune racine représentée par la 
figure 6, nous offre une très-petite trachée , placée en-dehors , 
touchant la médulle corticale. Puis, du côté interne, est un 
autre vaisseau, marqué de fentes transversales, souvent paral- 
lèles et régulières, quelquefois dérangées et confondues; 
l'extrémité de ce vaisseau parait en cône , elle est transparente , 
à fentes peu visibles. Dans la partie inférieure , un second vai^ 
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seau semblable est ajouté au côté intérieur du premier groupe. 

Dans le Dracœna Draco on rencontrera un arrangement 
semblable. Ainsi la figure 9 de la planche XIX présente la coupe 
d*un faisceau externe : a est lamédulle externe, b un des faisceaux 
primitifs , contenant des vaisseaux , dont le plus externe est une 
trachée , mais à lame très-serrée , susceptible cependant de se 
dérouler; c est un interstice parenchjmateux , séparant le 
premier groupe vasculaire du second groupe, formé d*un 
vaisseau rayé, d, et d'un* vaisseau ponctué, e. 

Les vaisseaux ponctués sont d'un diamètre encore médiocre; 
dans les faisceaux arrondis qui se trouvent au centre de la tige 
et qui ont été formés postérieurement, les vaisseaux sont beau- 
coup plus gros. La figure 8 nous montre la coupe verticale de 
l'un de ces faisceaux; A A est le tissu médullaire qui entoure 
le faisceau parenchymateux , B B le tissu parenchymateux , 
C le vaisseau d'un grand diamètre, marqué de raies régulières, 
disposées en plusieurs séries, ou de ponctuations confuses* 
Parfois, entre les séries de raies transversales, on voit des 
lignes opaques, D , D, qui pourraient faire croire que le grand 
tube est formé de plusieurs plus petits, accolés entre eux; mais 
elles ne sont produites que par des débris de tissU utriculaire ; 
le diamètre du vaisseau est facile à constater par la coupe 
transversale. La même structure se montrera dans la coupe 
verticale des faisceaux du Yucca aloifolia, pi. XVII, fig. 5, 
du Pandanus odoratissimus y pi. XVII, fig. 3, etc. 

Il est inutile que nous nous attachions à accumuler un plus 
grand nombre de preuves ; celles que nous avons réunies sont 
parfaitement suffisantes pour établir quel est l'arrangement 
des vaisseaux dans les faisceaux des racines et quel est leur mode 
de développement. Il est bien avéré que les racines des Monoco- 
tylédonés n'ont qu'un accroissement interne ; elles s'accroissent 
comme l'écorce des Dicotylédones et ressemblent parfaitement à 
ce dernier organe, non par la nature des parties qui les consti- 
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tucnl , puisqu'elles reofernient les deux ordres de vaisseaux , 
mais seulement par la manière dont s'ajoutent les parties 
nouvelles aux anciennes. 

Il résulte du mode d'accroissement , tel que nous venons de 
le décrire, que les rameaux qui composent les racines fibreuses 
des Monocotylédonés n'augmentent guère de volume ; ils sont 
d'égale épaisseur à la base et au sommet, et leur extrémité 
seule s' accroît y parce que les fibres internes s'alongent plus que 
celles qui ont constitué le cercle primitif à la base, et que, les dé- 
passant, elles vont constituer les vaisseaux de la partie nouvelle. 

Ainsi sont démontrés les deux faits que nous avons posés , 
savoir : Que les racines ne sont pas l'élongation directe des 
fibres caulinaires , et que leur accroiss^neift est interne ; elles 
sont véritablement endogènes* Si donc la théorie , qui établit 
que Vaeeraissement des Monocotylédonés est exclusivement exti" 
rieur, doit être regardée comme en partie erronée , quant aux 
tiges, puisque lesfibresde celle&^i sont formées autant dans 
la partie centrale qu'à la périphérie; elle doit être regardée 
conune entièrement fausse, quant aux racines , puisque géné- 
ralement les parties nouvelles se produisent exclusivement au 
centre. 

CONSIDÉRATIONS SUR LA NUTRITION. 

L'absorption des substances nutritives , la circulation des 
liquides séveux , les élaborations qu'ils doivent subir , et la 
nutrition , s'efiectuent dans les Monocotylédonés comme dans 
les Dicotylédones. Le cours de la sève aura cependant une dif- 
férence : puisque, dans les Monocotylédonés les éléments consti- 
tatifs ne sont pas séparés en deux systèmes , mais qu'ils consti- 
tuent les mêmes fibres , les sucs nutritifs , doivent nécessaire- 
ment rencontrer les voies d'ascension et de descension dans 
les mêmes cordons; ils doivent se comporter exactement comme 
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ib le font dans les Dicotylédones , dont la tige est encore for- 
mée de faisceaux arrondis et isolés. 

Une autre différence existe encore ; les fibres des MonocoCy- 
lédonés ne s'étendant pas dans toute la longueur du végétal, 
depuis les feuilles jusqu'aux extrémités des racines , il en doit 
résulter que celles-ci ont , en quelque sorte f un accroissement 
indépendant : leurs fibres premières sont en communication 
avec certains vaisseaux de la tige > et peuvent leur conduire 
les sucs absorbés, mais elles ne seront plus en communication 
avec les nouvelles fibres naissant des anciennes, conséquemment 
les fibres nouvelles ne pourront continuer à leur fournir direc- 
tement les matériaux de leur accroissement. C'est sans doute à 
cause de cette disposition qu'il sort toujours du itipes de nouvelles 
racines qui sont en communication avec les fibres nouvelles , et 
elles sortent toujours de plus en plus haut , parce que généra* 
lement les fibres nouvelles naissent de celles qui les ont pré- 
cédées à une certaine hauteur. Ainsi , dans le Pandanus , 
pi. XYIU, fig. 9, on voit les racmes sortir de points très 
élevés et descendre vers la terre. 

Nous nous arrêterons id. Nous ne donnerons pas plus d'ex- 
tension à ce travail , qui n'avait pour but que d'essayer de 
jeter quelque jour sur les faits dominants de l'anatomie et de 
la physiologie des végétaux. Nous résumerons seulement en 
quelques mots les vérités principales que nous avons cherché 
à étayer d'observations directes. 



(181) 
RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 



ÉLÉMENTS CONSTITUTIFS DES VÉGÉTAUX. 

Les végétaux sont composés de prineipe$ ilétnentûireà em- 
pruntés au règne inorganique. 

Ces éléments se combinent sous Tinfluence des forces vitales 
et forment les principes immédiats. 

Ces principes qui, pour la plupart , ne différent les uns des 
autres que par les proportions des corps qui les composent , 
constituent, par leur réunion, les éléments organiques. 

Les premiers éléments des organes sont les globules qu'on 
rencontre dans4es sucs élaborés , et qui semblent jouir d'une 
Tie propre. 

Les globules plus développés constituent la globuUne, la 
ehlorophylle , la fécule , etc. 

Par leur cohésion , ils forment des lamelles , dont l'ensemble 
constitue le tissu lamellaire ^ base de toutes les parties du 
végfétal. 

Le tissa lamellaire se présente sous deux formes : 

Le tissu uiriculaire ; 

Le tissu fiasculaire* 

Le XxBssOiUiriculaire est formé d'utricules ou petits sacs agglu- 
tinés les uns aux autres. 

Les utricules varient par leurs formes, leur consistance » etc. 

Mes sont hexagonales , arrondies ou alongées , tronquées 
ou fiisiformes , rameuses , etc. 

Elles sont à parois simples y ou garnies à Tintérieur de lames 
libres et roulées en spirale (utricules spiraléesj , ou soudées , et 
formant des fentes (utricules scalariformes), ou formant des 
pores larges ou étroits» régulièrement ou confusément distribués 
(utricules poreuses.) 

Elles sont dans leur jeunesse ex^essivemient minces et trans- 
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parentes^ elles deviennent sèches ou aréolcUres (néduUeikses) , 
succulentes , parenchymateuses. 

Les utricules sont vides ou pleines de globuUne , ou de fusi- 
diesy ou de quelques autres corps de forme particulière. Elles 
sont incolores , ou colorées en vert ou en jaune, etc., par la 
chlorophylle ou les sucs du végétal. 

Le tissu vasculaire se compose de deux ordres de vais- 
seaux : 

Les vaisseaux i^ropres ou vaisseaux du /afeo?, ou raisseaux 
corticaux. 

Les vaisseaux trachéens , ou ligneux , ou centraux. 

Les premiers sont simples ou rameux , et anastomosés. Leurs 
parois sont simples , transparentes. Ils contiennent dés sucs 
plus ou moins colorés. 

Les deuxièmes ne contiennent pas de liquides colorés. Ils 
ont intérieurement des lames appliquées contre leurs parois. 
Ces lames sont libres , spiralées , déroulables dans les trachées ; 

Soudées d'espace -en espace dans les fausses trachées ou vais- 
seaux fendus ; * 

Soudées de mille manières dans les vaisseaux poreux. 

Elles présentent ces diverses modifications dans les vaisseaux 
mixtes. 

Les vaisseaux trachéens sont parfois formés de pièces placées 
bout à bout ; on les nomme alors articulés. 

Tous ces vaisseaux ne sont qu'une modification d'un même 
type ; on voit toutes les nuances entre les divers modes d'or- 
ganisation, ; mais les diverses variétés de vaisseaux ne se trans- 
forment pas les unes dans les autres. 

Le tissu vasculaire lui-même n'est qu'une modification du 
tissu utriculaire. 

* Les vaisseaux propres sont analogues aux utricules à parois 
simples. 

Les vaisseaux trachéens sont analogues aux utricules spira- 
lées , scalariformes ou poreuses. 
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Les vaisseaux articulés forment le passage naturel entre les 
deux tissus. 

Certains végétaux sont uniquement composés de tissu utri- 
culatre ou cellulaire ; on les nomme végétaux cellulaires. 

On nomme vasculaires les végétaux formés à-la-fois de tissu 
utriculaire et de vaisseaux. 

Les végétaux vasculaires sont divisés en deux gratides classes» 
les Dicotylédones et les Monocotylédonés , dont la structure 
est différente. 

DICOTYLÉDONES. 

DES TIGES. 

A. Disposition des parties. 

Les tiges des Dicotylédones , au moment de leur formation , 
sont formées de tissu utriculaire transparent , succulent , incom- 
plètement organisé. 

Elles présentent bientôt des points plus succulents, plus 
colorés, qui constituent des cordons ou faisceaux parencky^ 
mateux. 

Le tissu qui environne ces cordons devient ordinairement 
médullaire ou aréolaire. 

Les faisceaux parenchymateux forment un cercle dans la tige. 

Us sont souvent alternativement plus volumineux ; parfois 
alternativement plus internes. 

Ils contiennent des vaisseaux des deux ordres. 

Les vaisseaux propres sont placés vers la périphérie des 
faisceaux , mais surtout dans la portion exterue de la circon- 
férence. 

Les vaisseaux trachéens sont placés dans la portion interne 
des faisceaux. 

Ils sont placés dans Tordre suivant , en allant du côté interne 
au côté externe : 

l.« Trachées d'un petit diamètre , à lames peu nombreuses, 
écartées. 
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2.0 Trachées à diamètre plus grand , à lames plus nom- 
breuses y ayant leurs bords en contact* 

d.^ Trachées plus grosses encore, à lames soudées , laissant 
entre elles des fentes. 

4-^ Trachées d'un plus grand volume , à lames ne laissant 
entre elles que des pores réguliers. 

5.0 Trachées à ponctuations petites et confuses , etc. 

La portion du tissu parenchymateux qui se trouve placée 
entre le groupe des vaisseaux trachéens et celui des vaisseaux 
propres , reste transparente. 

Les autres utricules se solidifient. 

Les utricules centrales sont presque oblitérées , et n*ont plus 
qu*une ponctuation centrale. 

La cavité va en augmentant dans les utricules extérieures , 
de sorte que le tissu parenchymateux se nuance avec le tissu 
médullaire. 

La couleur des faisceaux parenchymateux s'affaiblit sur les 
bords y de manière qu'elle se nuance aussi avec celle des tissus 
environnants. 

Les faisceaux parenchymateux y se trouvant au milieu du 
tissu médullaire de la tige y le partagent en trois parties : 

La médulle centrale y ou la partie occupant le centre de 
la tige. 

Les rayons médullaires, ou la partie placée entre les fais- 
ceaux. 

La médulle corticale y ou la partie placée plus en-dehors que 
les faisceaux. 

Dans la médulle centrale , on voit parfois des parties paren- 
chymateuses qui se sont séparées de la partie interne des 
faisceaux primitifs. 

Dans la médulle corticale , on voit parfois aussi des portions 
parenchymateuses séparées des faisceaux primitifs , et formant 
ou des faisceaux épars , ou des cercles irréguliers , ou des cercles 
réguliers, et parfois continus. 
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Dans les rayons médullaires , on voit une zone transparente 
qui disparaît dans les tigres annuelles » dont Taccroissement est 
borné y mais qui persiste dans les autres, et qu'on voit toujours 
dans le principe. 

Cette zone divise le rayon médullaire en deux parties , Tune 
externe , l'autre interne. 

Elle correspond à Tinterstice transparent qui, dans les &is- 
ceaux y se trouve entre les vaisseaux trachéens et les vaisseaux 
propres. 

Conséq[uemment les parties transparentes forment une zone 
complète qui divise la tige en deux portions, une centrah ou 
ligneuse , une extérieure ou corticale. 

Conséquemment la totalité des faisceaux parenchymateux 
n'appartient pas au système central; la portion placée en-dehors 
de l'interstice transparent fait partie de Técorce ; et il en est de 
même des rayons médullaires, dont la portion externe fait 
partie du système cortical , formant ce qu'on nomme les pro^ 
longements médullaires de Vécorce. 

B. AeeroiMiement, — Première période d'accroissement. 

Nous avons dit que les groupes vasculaires sont formés dans 
les faisceaux parenchymateux : 

Les premiers vaisseaux propres vers la périphérie, mais 
particulièrement dans la portion externe des faisceaux; 

Les premiers vaisseaux trachéens dans la portion centrale 
des faisceaux. 

Entre ces deux groupes est l'interstice transparent qui est 
formé par un tissu encore incomplet , qui n'est que du eambium 
eihalé , dont l'organisation n'est pas encore achevée. 

Cette zone gélatineuse s'organise bientôt , et forme du tissu 
parenchymateux, dont les caractères deviennent de plus en 
plus apparents , et dans lequel on observe de nouveaux groupes 
de vaisseaux trachéens qui sont placés vers la face externe 
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des vaisseaux de même nature primitivement formés , et de 
noaveaux groupes de vaisseaux propres , placés vers la face 
interne des groupes des vaisseaux propres qui les ont précédés. 

Entre ces groupes de vaisseaux propres et de vaisseaux 
trachéens, il y a encore un interstice gélatiniforme qui s'est 
reformé y et qui sépare les deux ordres de vaisseaux. 

Un accroissement analogue a eu lieu dans les rayons médul- 
laires 9 c'est-à-dire que les portions internes et externes de 
rintervalle transparent ont pris les caractères du tissu médul- 
laire 9 et qu'un nouveau tissu transparent s'est formé entre ces 
portions y rejetant ainsi la portion externe en-dehors , et enfer- 
mant la portion interne dans la partie centrale de la tige. 

Cet accroissement interstitiel explique comment se sont for- 
mées les parties parenchymateuses qui se trouvent en-dedans 
des faisceaux parenchymateux et dans la médulle corticale. 

Les parties qui se trouvent en-dedans des faisceaux paren- 
chymateux se sont ainsi formées : les premiers vaisseaux tra- 
chéens n'ont pas été créés dans la partie la plus interne des fais- 
ceaux , une portion parenchymateuse est restée d'abord sans 
vaisseaux; une trace parenchymateuse, touchant les premiers 
va.isseaux, est devenue aréolaire ou médullaire ; la partie interne 
du faisceau s'est trouvée alors isolée dans le centre. 

Les portions parenchymateuses de l'écorce ont ainsi été 
formées : elles étaient primitivement placées contre l'interstice 
d'accroissement, mais par la création successive de parties nou- 
velles dans la zone gélatineuse , elles ont été repoussées en- 
dehors, et ont constitué la partie extérieure du système cortical, 
où elles forment, soit des faisceaux isolés, soit des cercles irré- 
guliers ou réguliers, soit des couches continues. Elles sont 
séparées des parties subséquentes, parce que des cercles utrî- 
éclaires ont pris les caractères du tissu médullaire. 

Il y a des végétaux dont l'accroissement, essentiellement 
borné, se réduit à, ces premières créations. 
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Leurs faiisceaux. vasculaireB resteaf arrondis. 

L'interstice gélatiniforme de ces faisceaux se solidifie de plus 
en plus , sans être remplacé par un nouvel interstice de tissu 
transparent. 

L'interstice des rayons médullaires disparaît aussi par solidi- 
fication. 

La zone interstitielle d'accrorâsement n*est plus alors visible , 
et le système central ne peut être séparé du système cortical. 

Ces dispositions se remarquent dans un certain nombre de 
tiges annuelles. 

Deuxième période d'accroissement. 

Dans un grand nombre de végétaux , l'accroissement ne se 
borne pas à la solidification des fiadsceaux parenchymateux 
arrondis. 

Au fur et à mesure que les parties transparentes s'organisent 
et contiennent de nouveaux vaisseaux y une autre partie trans- 
parente se forme entre les parties ligneuses et les parties cor- 
ticales. 

De nouveaux groupes vasculoures se verront bientôt dans la 
zone qui vient d'être formée , et une zone transparente appa- 
raîtra encore entre les vaisseaux trachéens qui son,t formés 
contre les vaisseaux tracbéens anciens et les vaisseaux propres 
placés contre les vaisseaux de même nature qui les ont pré- 
cédés. 

Le tissu parenchymateux dans lequel doivent se créer les 
groupes vasculaires récents se reformant touj^ours entre. les 
groupes ligneux et les groupes corticaux , le système central 
se trouvera toujours séparé du système cortical ; Iqs vaisseaux 
trachéens seront toujours de plus en plus en&rm^ au cepitre 
et recouverts par les vaisseaux nouveaux ; les vaisseaux cprtir 
eaux seront toujours rejetés en-dehors. 

Ainsi les faisceaij^ parenchymateux s'alongeni par la partie 
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extérieure de leur portion centrale 9 par la partie intérieure de 
leur portion corticale. 

Ces parties croissantes des faisceaux parenchymateux se 
sont en même temps élargies ^ puisqu'elles occupent des circon- 
férences de plus en plus grandes. 

La portion centrale de chaque faisceau devient à-peu-près 
triangulaire » et tend à toucher la partie correspondante des 
faisceaux voisins. 

n en résulte que les groupes vasculaires tendent à former 
un cercle régulier tout autour de la tige. 

Les groupes vasculaires devenant plus nombreux , puisqu'une 
circonférence de plus en plus grande est appelée à les former , 
il y a entre eux de nouveaux intervalles utriculaires. 

Ces intervalles sont rectilignes , parce que les groupes vas- 
culaires naissent toujours vis-à-vis les uns des autres. 

Conséquemment les lignes médullaires rayonnent vers la 
circonférence et constituent ainsi de nouveaux rayons médul- 
laires qui ne vont pas jusqu'au centre. 

Les nouveaux groupes vasculaires ne sont pas aj^liqués 
immédiatement contre les anciens; il y a une partie utricu- 
laire qui les sépare. 

Les intervalles utriculaires placés entre les groupes vascu- 
laires qui forment une série rayonnante , correspondent aux 
intervalles utriculaires des séries voisines; ils sont ainsi disposés ' 
circulairement autour de la tige , et forment conséquemment 
des eireonférences médullaires. 

Les circonférences médullaires ne sont pas aussi régulières 
que le sont les rayons médullaires , parce que les intervalles 
utriculaires d'une série ne correspondent pas toujours exacte- 
ment aux intervalles des séries voisines , et qu'ils en sont sépa- 
rés par les rayons médullaires qui n'ont pas constamment la 
même conformation que les intervalles médullaires. 

Les rayons médullaires primitife ont un accroissement 
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insterstitiel , comme les faisceaux parenchymaleux, et se sont 
aloDgés comme eux , dans leur partie centrale et leur partie 
corticale. 

Lorsqu'à la fin ^ l'année Taccroissement s'arrête , les fais* 
ceaux parencbymateux se touchent , ils constituent une couche 
ligneuse* Dans cette couche , les groupes vasculaires du système 
central , ou fibree ligneuees , forment , comme il vient d'être dit| 
des cercles réguliers -, ils sont séparés fst des lignes rayon- 
nantes , dOQt les unes yiennent du centre; ce sont les rayons 
médullaires primitifs , et dont les autres commencent dans les 
faisceaux mêmes ^ ce sont les rayons médulhâres secondaires ; 
ces fibres sont encore séparées p^r des intervalles médullakes 
concentriques, ce sont les circonférences. niéduBaifes* 

La portion corticale s'est accrue de la même manière. Mais 
ses rayottfl onprùlongemenu médullaires, et ses drconféreiices 
médullaires sont moins visible», parce que souvent les vais- 
seaux propres ne peuvent se distinguer du tissu utriculaire , 
de sorte que toutes les parties semblent se confondre. Ihi reste, 
les prolongements médullaires situés entre les fibres de l'écorce 
sont placés bout à bout avec les rayons médullaires /dont ils 
semblait former le prolongement. 

Ainsi est achevée la deuxième période d^accroissement. Après 
cette phase annuelle , qui a constitué la première couche , le 
système cortical et le central sont encore séparés par une 
ligne interstitielle transparente , mais à la fin de Tannée celle-ci 
est peu épaisse et peu distincte. 

Troisième période d'accroifisement. 

Lorsque , par le refour du printemps, l'accroissement recom^ 
mence, le camhium s'exhale en abondance dans la zone inter- 
stitielle d'accroissement; la couche transpareote, placée entre 
ie bois et l'écorce , se développe* et s'organise. 

De nouvelles fibres vasouiaif^ s'engendrent dans la portion 

13 
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£b effet 9 bien que le canal médullaire ne paraisse pas dans le 
plus grandnoontoe des racines , on voit cependant qu'il se con* 
tiiioe plus CHi moins loin dans cet organe et qu'il dinûaue insen- 
nblement. Certaines plantes ont un canad médullaire qui se con- 
tinue &an» changement dans la racine et dans ses divisions. Si 
lô^hifi «grand nombre a un canal médullaire qui demnt moins 
visible dans les racines^ c'est parce que les faisceaux Tasculaires 
sont plus flexueux et plus irrégulièrement unis entre eux. 

•Les rayons médullaires existent ausn dons les racines; si 
parfois ils ne sont pas bien yisibles, o'est aussi à cause de la 
flexucteité et. des anastomoses des fibres. 

'léSA couohes yasculaires des racines sont aussi bien formées 
qneoçUes des tiges; elles ne présenteni que quelques diffé- 
iteees insignttantes; ainn les racines charnues ont quelquefois 
des circonférences médullaires très-déyeloppées. 

• L^B >vaiss6aux caulinaires se continuent dans la racine sans 
a«uinè iùtbmiption. Les trachées pénétrent dans un grand 
Bdml)re de racines ; on <h>it dire cepeudelnt que souvent etles y 
son£ rares et qu'elles n'arrivent pas dans les divisions du tronc 
rad&Dulàire; quelquefiais on ne peut les observer dans aucime 
piaf tie de la* racône , cœnme si le premier cercle des valsseaui 
uerSi'était pas étendu jusqu'au eaudeœ descendant. 

On observe aussi que le nombre des faisceaux vasculaires 
diminue dans les racines. On est disposé à croire que les par- 
ties nouvelles leur arrivent d'en haut, et que généralement 
elles n'ont point la propriété de créer des parties nouvelles, que 
les éléments de oeUeà-ci proviennent de la tige, ce qutfiiit que 
lorsqnion colipe là pfante ai^dessons. du' collet , ^la vaoife meurt. 
Oûfiâiitdode penses que la racine est l'expansion wfiMeure des 
ibfiractalifiàîtos, looméie les feuilles: en «ont V^^ supé- 

ieia{iiia(fn. :*'>'. ^ >. .c-:- .••* ^-«j »• * 

* Du f^te t le sysième cortical et le système eentral seul sépa- 
rés dans la racine par une zone transparente, comme dans la 
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lige, et l'accroîsseoieat du corps ligneux et de Técorce $*opère 
dans les demi organes de lavièiBe manière. 

OES FEinitïs. 

ê 

Les feuilles sont la terminaison des fibres caulinaires qui 
s'échappent de la tige et s*épanouissent en se divisant. 

La disposition des fibres caulinaires détermine la disposition 
des feuilles. II faut donc étudier l'arrangement des fibres cauli- 
naires et leur mode d'épanouissement. 

Nous étudierons successivement Tarrangcment des fibres des 
feuilles opposées ^ des feuilles verticillées , des feuilles alternes. 

A. Feuilles opposées. 

Les faisceaux de deux feoiUes opposées forment oncerdq 
complet ai^ur du centre de la tige. Leur nqmbre n'est, pas Je 
même dans toutes les plantes : ie nondire des faisceaux cairiî* 
naires est pair ; dhaque femlle en a la mqiiié , et lamottiéicmir** 
sfitue un nombre iflipaîr. ;. * ;> 

Il y aura donc un faisceau médian ; il correspoadtaàlftneri» 
vure médiane de 1$ Csaille et se trouvera ei^ctément àl'oppo- 
site de la nerviure médiane de la feuSle du même nœud. 

Les faisceaux latéiaux sont dans les deux feuilles en nombce 
égal; parfois les faisceaux latéraux externes s'anastecnosent 
avec les frâeeaux corre^ndants de la feuille opposée , et de 
Tarcade anastomotîque partent des fibres;. de sorte que, au 
moyen de ces fibres secondaires , les feuîUes recèlent plus de 
fibres €[u'il n^y a de faisceaux dans le cercle cauUnaire. Ex. 
Centrantkus, etc. 

Parfois 9 les£bres secondaires semblent venir des faisceaux 
médians des feuilles du verticille supérieur, Ex. Sambuoui. . 

Les fibres du vertioille immédiatement supérieur sont plaeéies 
entre les fibres du premier vertioille , de manière que le novidiN^e 
des faisceaux caulinaires est double de celui exigé (Mir la foif- 
mation de cbaque vertiotHe. 
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Les fibres du deuxième vertidlle sont disposées de manière 
que les faisceaux médians se trouvent de chaque côté entre les 
fibres qui appartiennent à une feuille et celles qui appartiennent 
à l'autre feuille. Les fibres latérales sont placées entre les fibres 
latérales du premier verticille. Conséquemment les feuilles 
opposées sont exactement en croix. 

Les fibres destinées à former les feuilles du troisième, do qua- 
trième verticille, etc., forment souvent un faisceau entre celles des 
deux premi^s verticilles ; de manière qu'alors le nombre des 
faisceaux du cercle caulinaire est quadruple de celui exigé pour 
former un verticille. Elles forment les verticilles supérieurs en 
reformant les fiibres épanouies; elles opèrent cette reformation 
par le procédé suivant: lesfibres intercalaires envoient un cordon 
au-dessus de chaque fibre qui s'est échappée de la tige an pre- 
mier verticille ; ce cordon s'anastomose en arcade avec un cordon 
semblable du faisceau placé de l'autre côté de la fibre épanouie, 
et forme une fibre nouvelle qui va concourir à former le trov- 
aième verticille. 

Au-dessus du deuxième verticille, les fibres intercalaires 
remplacent par le même procédé les fibres qui ont constitué 
ce verticille , et donnent ainsi naissance à de nouvelles fibres , 
qui , après avoir pris la place de celles qui sont épanouies , s'en 
vont former le quatrième verticille , et ainsi de suite. Il résulte 
de là que les fibres du premier , du troisième , du cinquième , 
du septième verticille se correspondront, que celles du deuxième, 
du quatrième , du sixième , du huitième se corre^ondront de 
leur côté. 

Il résulte encore du mode de formation que nous venons 
d'indiquer que les faisceaux foliaires sont composés de deux 
fibres accolées : tous sont dans ce cas , car les faisceaux des 
feuilles cotylédonaires eUes-mémes sont formés de deux cor- 
dons géminés. 

Les faisceaux réparateurs ne forment pas toujours des fais* 
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ceaux isolés entr^ les faisceaux du premier et du deuxième 
\erticiUe. 

Quelquefois les fibres de tous les yerticilles sont séparées , de 
manière qu'elles forment des faisceaux fort nombreux ; alors 
toutes les fibres se touchent bientôt et forment une couche 
continue. Ex. PhyllU, etc. 

D'autres fois les cordons, réparateurs s'accolent aux fibres 
mêmes qu'ils doivent réparer : aux points d'épanouissement 
ils s'écartent de chaque côté et se réunissent aunlessus de la 
fibre épanouie. Dans ce cas, le nombre des faisceaux caulinaires 
est seulement double du nombre nécessaire pour former un 
verlicille et les faisceaux réparateurs ne formant pas des cordons 
distincts des faisceaul immédiatement foliaires , ceux-ci repré- 
sentent des cordons continus et sans liaison, dont les uns for- 
ment le premier, troisième, cinquième verlicille, etc., et les 
autres le deuxième , quatrième , sixième verticille. Ex. Apo-' 
ryniim. 

Enfin les fiiiseeaux réparateurs s'accolent quelquefois aux fibres 
qu'ils doivent remplacer ; puis , au point d'épanouissement , ils 
fournissent un cordon d'anastomose qui , avec le cordon corres- 
pondant « forme une arcade d'où sortira la nouvelle fibre , et 
après avoir donné le cordon anastomotique , la masse du iaisceau 
réparateur va s'accoler au faisceau foliaire qui appartient au 
verticille immédiatement supérieur; dans ce cas, le nombre 
des faisceaux caulinaires reste double des faisceaux nécessaires 
à un verticille, mais les faisceaux ne forment pas des séries 
sans liaisons, et les cordons réparateurs passent sans cesse des 
fibres des verticilles pairs à celles des verlicilles impairs. Ex. 
Clematia* 

Les fibres de Técorce sont distribuées comme celles du sys- 
tème central. 
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B. Feuilles verticillées. 

Les feuilles verticillées ont exactement la même symélrie 
que les feiuUes opposées , les parties sont seulement plus nom- 
breuses; mais les &isceaux du premier verticille sont réguliè- 
rement séparés par ceux du deuxième , et tous par les Caisceaux 
réparateurs, qui remplacent les fibres épanouies comme dans les 
cas précédemment décrits. 

Il résulte de là , que les feuilles du premier , du troisième , 
du cinquième YerticiUe , etc., se correspondent ; que celles du 
deuxième , quatrième , sixième ; etc.» se correspondent de leur 
côté, comme dans les feuilles opposées, et sont placés dans 
les intervalles des feuilles des verticiiles supérieurs et inférieurs. 

L'analogie entre les feuilles opposées et verticillées est si 
•grande , qu'il y a des plantes dont certaines tiges ont les feuilles 
eà opposition simple, et d'autres tiges en verticille ; il y a des 
4igclis à femlles verticillées dont les rameaux ont les feuilles 
opposées. 

Il y a des plantes dont les feuilles , véritablement opposées , 
paraissent verticillées par le développement de stipules qui 
prennent l'apparence de feuilles. 

Il peut y avoir de chaque o6té» entre les deux feuilles, une, 
deux ou trois stipules foliiformes, de sorte que des feuilles 
«^posées peuvent paraître quaternées, senées , ootonées. 

Les feuilles véritablement verticillées peuvent avoir aussi 
des stipules foliiformes placées entre les feuilles , de manière 
qu'une feuille ternée, munie d'une stipule foliiforme placée 
dans chacun des intervalles des feuilles, parait senée^ et qu'alors 
on peut confondre cette feuille ternée avec une feuille dont le 
verticille est formé de six pièces , et avec des feuilles opposées, 
munies de deux stipules dans chacun des intervalles des 
feuilles. 

On distingue les stipules foliiformes des véritables feuilles , 
parce qu'elles n^ont pas de bourgeons dans l'aisselle, et parce 



( 19T 1 

qu'elles ne reçoivent pas de fibres directes de ia lige. Elles ne 
reçoivent des fibres que des Êdsceaux des feuilles gemmifères , 
qui s'anastomosent en arcade* 

L'analogie» d'ailleurs » prouve qpie ces feuilles . interposées 
entre les feuilles gemmifères sont de véritables stipules , puis- 
qu'il 7 a des genres voisins de ceux qui ont des stipules foliifor- 
mes y qui ont des stipules rudimentaires y solitaires ou géminées, 
à une , deux ou un plus grand nombre de pointes , imitant 
ainsi les stipules foliiformes y qui sont en nombre variable dans 
l'intervalle des feuilles. 

C. Feuilles alternes. 

Les fiibres des feuilles alternes » c'est-à-4ire celles qui nais- 
sent seules à seules y à chaque étage y ne peuvent avqir le même 
arrangement symétrique que celles des feuilles opposées y nais- 
sant deux à deux à chaque nœud, et croisant à angle droit les 
feuilles du nœud supérieur et de l'inférieur. Les tiges qui <mt 
des feuilles alternes n'ont plus deux faisceaux médians placés 
à l'opposite, accompagnés de faisceaux latéraux en nombre 
égal de chaque côté , et constituant ainsi deux groupes séparés 
par les faisceaux médians du verticille supérieur, tandis que 
les faisceaux latéraux alternent avec les faisceaux latéraux de 
ce verticille supérieur. 

La symétrie est changée dans les tiges à feuilles alternes , 
parce que 9 par soudure ou avortement, un faisceau est disparu. 

Le cercle des faisceaux qui vont immédiatement former les 
feuilles , est donc formé d'un nombre impair. 

Conséquemment : 

La deuxième feuille ne trouvera pas le nombre des faisceaux 
que sa nature exige ; 

Elle, devra en prendre un de ceux qui ont remplacé une des 
fibres de la première feuille épanouie ; 

La deuxième feuille se développera donc , en partie , au- 
dessus du point où la première est sortie de la tige ; 
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Elle empiétera sur cette première feuille y dont une des 
séries de fibres lui devient propre ; 

Le même empiétement se répétera à chaque nœud , et par 
suite 9 les feuilles formeront une spirale. 

La nervure médiane de la feuille qui naturellement devait 
être opposée à celle qui Va précédée , sera le plus à Topposite 
possible. 

La spirale fera donc plusieurs fois le tour de la tige avant 
d'être terminée, c'est-à-dire avant que le faisceau médian d^une 
feuille réponde au faisceau médian de la première. 

Le nombre des feuilles constituant la spirale sera ainsi 
déterminé par le nombre des faisceaux qui composent le cercle 
vasculaire, et chacun d'eux sera successivement destiné à 
former la nervure médiane d*une feuille. 

Le nombre des faisceaux réparateurs sera en concordance 
avec celui des faisceaux foliaires, car ils ne sont destinés qu'à 
reconstituer ceux-ci , ou ne sont formés que par les fibres des 
étages supérieurs, qui s'écartent au point d'épanouissement 
des fibres; ils seront donc aussi en nombre impair. 

Enfin , les faisceaux d'un second verticille ne seront pas libres 
et intercalés entre ceux du premier, car en prenant les fais- 
ceaux d'une feuille voisine , chaque feuille prend précisément 
à chaque nœud ceux qui devaient former ces feuilles supé- 
rieures. Le nombre des faisceaux qui composent le cercle vas- 
culaire de la tige ne sera donc pas quadruple de celui des 
feuilles d'une spirale. Il sera seulement double quand les fais- 
ceaux réparateurs seront distincts; il sera simple quand ces 
derniers seront accolés aux faisceaux immédiatement foliaires , 
comme ils le sont dans certaines feuilles opposées. 

Ainsi, un seul changement dans le nombre des faisceaux 
vasculaires amène toutes les difiérences qu'on voit entre les 
feuilles alternes et les feuilles opposées , et modifie toute h 
symétrie des fibres de la tige. 
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Ce changement devait être efiectivement très-^simple , car 
kes feuilles cotylédonaires des Dicotylédones étaient opposées » 
conséquemment la symétrie des faisceaux vasculaires était 
primitivenient celle des feuilles opposées , et cependant grand 
nombre de ces plantes prend bientôt la symétrie des feuilles 
alternes. On observe de plus^ que plusieurs Dicotylédones qui ont 
pris des feuilles alternes reprennent encore des feuilles oppo^ 
sées dans la partie supérieure ; ce changement s'opère par un 
retour à la symétrie primitive. 

Le changement ordinaire , c'est la diminution du nombre 
des faisceaux vasculaires. Le même résultat serait obtenu par 
Taugmentation de leur nombre. 

Il arrive que les feuilles sont alternes, sans dérangement 
dans la distribution des fibres , et seulement parce que l'une 
des expansions foliacées se développe^ un peu plus haut que 
l'autre ; mais alors on ne remarque pas l'empiétement et la 
spiralatian des feuilles; celles-ci restent disposées comme lors- 
qu'elles sont opposées y avec cette difiérence qu'elle ne naissent 
pas deux à deux à la même hauteur. 

La disposition régulière des feuilles alternes éprouve quel- 
ques anomalies. 

Les fibres qui constituent les feuilles supérieures , et dont 
l'ensemble forme les fidsceaux réparateurs , peuvent se diviser 
plus t6t et augmenter ainsi le nombre des faisceaux qui codih- 
posent le cercle vasculaire , lequel alors contient , d'une manière 
distincte , les fibres de plusieurs spirales successives. 

Les fibres qui s'unissent en arcade au-dessus du point 
d'épanouissement des fibres foliaires, peuvent s'accoler tardive- 
ment et, restant isolées , contribuer aussi à augmenter le 
nombre des Êdsceaux du cercle vasculaire. 

Les&isceaux caulinaires, au contraire , peuvent se souder, 
de sorte que leur nombre aille en diminuant dans les parties 
supérieures de la tige. 
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Toutes les feuilles peuvent n'avoir pas le mêfne nombre 
de faisceaux ^ elles peuvent ne pas empiéter 4'un même nombre^ 
de Ëtisceaux sur les feuilles inférieures ; ainsi elles peuvent 
s'avancer au-dessuj Tune de l'autre de un, deui^, trois fais- 
ceaux, etc.; d'autres fois, au contraire, elles peuvent laisser 
entre elles un plus ou moins grand nombre de faisceaux libres , 
de «orte que les spirales ne sont pas régulières : les feuilles alors 
sont éparses. 

La spirale peut tourner de droite à gauche dans une tige , et 
de gauche à droite dans une autre tige de la même plante , selon 
que les feuilles auront empiété dans un sens ou dans un autre. 

Lors même que la distribution des feuilles alternes est la plus 
régulière, les fibres des feuillçs correspondantes ne se placent 
pas immédiatement sur les fibres qui les ont précédées; elles se 
forment un peu latéralement, de sorte que les séries des 
feuilles correspondantes ne sont pas rectilignes, mais spiralées 

Il y autant de séries spiralées qu'il y a de feuilles dans la 
spirale générale. 

£nfin, les fibres, au lieu d'être rectilignes, décrivent une 
courbe dans la tige, se contournent autour de l'axe, de manière 
à former une spirale à spires plus ou moins serrées. 

Ces diverses causes de spiralation rendent très-difficile 
l'appréciation du nombre des feuilIeS' qui composent la spirale 
principale , parce qu'aucune feuille ne>correspond exactement 
à une autre. 

Le nombre des faisceaux du cercle vasculaire pourrait faire 
reconnaître la disposition des feuilles; mais, comme nous venons 
de le dire , ce nombre varie par soudure , par séparation préma- 
turée des fiJi>res et la non-réunion de celles qui doivent 
s'anastomoser. 

On peut donc ne pas arriver à constater le nombre régulier 
des faiseeaux caidiDaires, soit qu'on les examine dans leur 
trajet longitudinal, soit qu'on les observe dans u»e coupe 
transversale. 



(SOI ) 

Dsns ce dernier cas^ ii y a uoe nouvelle cause d'erreur, parce 
que les faisceaux foliaires se séparent du cercle cauKiudrey 
quelque temps avant leur épanouissement , et sont remplacéf; 
avant qu'ils soient devenus libres. 

Pour éviter toutes les causes d'erreur , il fiiut examiner la 
lige à l'époque où les développements successife n'ont pas altéré 
la régularité des premières formations. 



DES BOURGEORS. 



L'évolution des bourgeons est , en général y déterminée par 
celle des premières feuilles y et les bourgeons , à leur tour , 
produisent les feuilles subséquentes qui reforment d'autres 
bourgeons. 

On distingue le bourgeon terminal des tiges et des rameaux 
des bourgeons latéraux. 

Le bourgeon terminal n'est que l'extrémité de la tige y qui 
fait partie de la zone transparente d'accroissement, et qui 
conséquemment est susceptible de se développer. 

Cette partie s'alonge ordinairement ^i longueur plus que la 
zone transparente ne s'accroît en épaisseur. L'élongation de ce 
tissu gemmulaîre détermine l'accroissement, en longueur, de la 
tige , comme l'accroissement de la zone transparente détermine 
son accroissement en épaisseur. 

Les faisceaux vasculaires de la tige étant circulairement 
disposés plus ou moins loin du centre, aucune partie ne se 
trouve interposée entre la base du bourgeon et la médulle 
centrale. Les deux moelles se continuent donc immédiatement ; 
cependant, en raison de l'âge, on remarque quelquefois une 
différence de coidenr entre la moelle d'une pousse et celle de 
Tannée antérieure. 

La portion transparente du bourgeon se continue avec la 
lone transparente de hi tige; c'est vers le sommel que te 
montre d'abord la partie transparente. 



[ 202 ) 

Au sommet du bourgeon, aucune partie B*étant encore 
engendrée dans le tissu transparent » la portion corticale n^est 
pas distincte de la partie centrale. 

Les fibres qui se forment dans le tissu utrîculaii'e du bourgeon 
sont la continuation des faisceaux parenchymateux d6 la tige. 

L'accroissement de ces faisceaux étant plus actif que celui des 
autres parties , lés fibres du bourgeon ont une grande tendance 
à s'échapper, en ligne droite, au-delà de l'extrémité arrondie du 
bourgeon , au lieu de rester maintenues dans le contour qu'elle 
décrit* Ainsi sont formées les expansions foliaires. 
. Les vaisseaux nouveaux étant formés par le tissu développé 
des faisceaux parenchymateux qui ont créé les anciens, ils 
doivent s'appliquer sur ceux qui les ont précédés; conséquem- 
ment , Tétui médullaire ne doit pas être formé par des vaisseaux 
continus, mais successivement par la partie des nouveaux 
cercles vasculaires qui dépasse les anciens. 

Les bourgeons latéraux naissent dans Faisselle du faisceau 
médian des feuilles. 

Os sont formés par. une partie du parenchyme du fiûsceau 
médian » entraînée par l'éruption de la fibre foliaire. 
. Les autres faisceaux parenchymateux doivent contribuer à sa 
formation, puisque à chaque étage les Cadsceaux s'anastomosent 
en formant un nœud , et que les fibres descendant du bourgeon 
s'accolent à celles des deux ûisceaux qui sont [^aeées à côté de 
celui dont le bourgeon semUe la terminaison. 
. Le bourgeon naissant en un point où il n'existe pas de tissa 
vasculaire, au-dessus de l'épanouissement de la fibre foliaire, 
au-dessous de l'anastomose des fibres réparatrices, sa méduUe 
centrale doit être en communication directe avec la médulle 
centrale du rameau qui Va produit. 

Quelquefois le tissu de la base du bourgeon ne se dilate pas et 
ne devient pas aréolaire , de sorte qu'alors les méduUes semblent 
ne pas être en communication immédiate* 
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Le bourgeon repousse répiderme en-dehors et, conséquem- 
ment , s'en enveloppe* 

La zone transparente du bourgeon se continuant avec ceUe de 
la tige y les fibres corticales du bourgeon se continuent avec les 
fibres corticales de la tige , comme les fibres ligneuses du bour- 
geon se continuent avec les fibres du système central de la tige. 

L'écorce et Tépiderme présentent donc des ouvertures pour 
le passage du bourgeon et des fibres foliaires ; ces ouvertures 
sont distinctes 9 parce que, d'un côté, les fibres sont distinctes 
les unes des autres , et que , d'un autre côté , le bourgeon est 
plus élevé que le faisceau médian* 

La distance du bourgeon au faisceau médian est d'autant plus 
grande que la base du pétiole est plus épaisse , parce que le 
bourgeon sort toujours au-dessus du pétiole. 

U parait renfermé dans la base de celuin^i quand les Êdsceaux 
latéraux de la feuille sont beaucoup plus élevés que le médian , 
et surtout quand une stipule amplexicaule le recouvre ; mais, 
en réalité, il est toujours supràfoliacé. 

Quelquefois il y a plusieurs bourgeons placés au-dessus les 
uns des autres. 

SES Fuuas. 

Les organes floraux sont anatomiquement formés conune les 
feuilles. 

Ils sont la dernière terminaison des fibres du bourgeon et le 
closent. 

Us sont formés par le même tissu ulriculaire et les mêmes 
vaisseaux. 

Ils conservent les mêmes dispositions que les expansions 
foliaires. 

Parfois les fleurs présentent la symétrie des feuilles opposées 
ou vertidllées, alors l'analogie est évidente. 

Mais ce cas est très^rare. 

C'est la symétrie des feuilles alternes que les organes floraux 
affectent préférablement. 
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Le nombre des parties des organes floraux est celui des pièces 
qui composent les spires des feuilles alternes. Le plus souvent , 
le nombre des feuilles est de cinq, le plus souvent aussi les 
organes floraux affectent la symétrie quinaire. 

Les feuilles des spires quinaires sont disposées de façon que, 
dans le bourgeon , deux feuilles sont extérieures , une à demi 
enveloppée, les deux autres complètement recouvertes; les 
enveloppes florales présentent habituellement une disposition 
identique dans leur préfloraison. 

Une différence cependant semble exister entre la disposition 
des feuilles caulinaires et celle des expansions florales. 

Les feuilles de même rang, dans chaque spire, se corres- 
pondent , tandis que les pièces des spires florales sont le plus 
fréquemment alternatives ; cela tient à ce que les fibres qui 
forment les feuilles se continuent , tandis que celles des fleurs 
s'épanouissent définitivement : se continuant, les faisceaux ré- 
parateurs semblent ne s'épanouir jamais ; ils restent dans les 
intervalles des fibres immédiatement foliaires , et fournissent 
des fibres qui, s' unissant au-dessus des fibres épanouies, 
donneront naissance à des feuilles qui correspondront à celles 
de la spire inférieure ; au contraire , s'épanouissant définitive- 
ment dans la fleur ,. les cordons réparateurs qui sont placés 
entre les faisceaux de la première spire , formeront un deuxième 
cercle floral dont les pièces alterneront avec celles du premier. 

D'après cela, les cercles des expansions qui constituent la fleur 
sembleraient ne devoir être qu'au nombre de deux , puisque le 
nombre des faisceaux vasculaires des tiges à feuilles alternes 
est seulement double du nombre des feuilles d'une spire; mais 
chaque faisceau produit non-seulement l'expansion foliacée 
elle-même , mais aussi le bourgeon axillaire ; conséquemment 
on doit trouver régulièrement quatre cercles concentriques de 
productions florales. Les étamines seront donc formées par la 
prolongation naturelle des faisceaux calicaux et seront placées 
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TÎs-^-vis d'eus. Les carpelles seront formées par la pn4imgft- 
lion des faisceaux corollaires et leur correspondronk . 

Ainsi il est bien vrai que la fleur est formée par les mêmes 
Ëûsceaux que les feuilles ; elle est le complet épanouiâseiaent 
du cercle vasculaire de la tige ou d*un rameau : le nambte des 
pièces de chaque cercle floral, les rapports que ces pièces ont 
entre elles , Tordre qu'dles observent relativement aux pièces 
des autres cercles , et même le nombre des cerdes floraux , 
démontrent cette vérité, 

n faut noter cependant que la loi générale de formation 
éprouve des anomalies : ainsi les parties^ au lieu d'éirealtenub- 
tives , peuvent être oppoâtives : cela tient , dans certaines cir- 
constances, au dédoublement de certaines parties combiné avec 
des avortements. Par exemple , les faisceanx placés visHk-vis des 
pétales peuvent se partager et produire des étamines,tandiftque 
les feisceaux placés vis-à-vis les sépales avortent; les étaâmias 
sont alors placées vis-à-vis le&divisionst de la coroUe» Le système 
pistillaire présente assez rarement la symétrie quinaire; cela 
tient à ce que les faisceaux carpellaîres ne se séparent pas., 
il en doit résulter que ceux qui, selon Tordre*, de formation^ 
doivent être en partie ou en totalité plus intimes, que Iqs 
autres , seront facilement oblitérés. Ainû cette irréfuhrité , 
loin de détruire la règle, la confirme* 

La conséquence de ces faiits est que c'est la constitution des 
Êiiseeaux vasculaires de la tige qui doit éclairer la structure de 
la fleur et le diagnostic des parties qui la composent Ainsi , 
quand on ne compte qu'une enveloppe florale , c'est Tétude 
anatomiqpie qm dira si cette enveloppe est ua calice , si eUe eat 
une corolle , si elle est le résultat de la soudure des deux ocga^ 
nés , ou si elle est réellement constituée par (es pièces distinole» 
de deux spires différentes qu'on confond mal à propos : en effet , 
l'étude anatomique^ysast le tégumeiUfloralest fonnépar lesfibres 
calicales , ou les filnres corollairea, ou par les deux spires dont 

14 
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les pièces sont soudées , ou dont les pièces sont séparées , mais 
semblables. 

CONSIDËAATIONS PHYSIOLOGIQUES. 

Différents actes physiologiques concourent à la nutrition. 

Ah%wrfti(m. La plus grande quantité des Bquides est absor- 
bée par les radnes ; les extrémités des fibrilles ou spongioles 
sont les organes absorbants ; leur action s'exerce en vertu de 
leurs propriétés vitales; elle est excitée par la chaleur ^ Télec- 
tricité , etc. Toutes les substances dissoutes dans Teau sont 
absorbées sans discernement ; le corps le plus nécessaire à la 
nutrition est Tacide carbonique. 

Presque tous les organes y tels que les feuilles, les tiges , etc., 
concourent à l'absorption. 

Atctnrion de la êève. La sèye ou le liquide absorbé par les 
divers organes , monte dans la tige, en vertu de la contrac- 
tilitédes tissus; elle monte par le système central , notamment 
par les parties les plus jeunes. Les méats interutriculaires sont 
probablement les chemins qu'elle parcourt ; les vaisseaux tra- 
chéens ne paraissent pas destinés à la transporter naturelle- 
ment. Elle est élaborée dans les diverses parties , et modifiée 
par la transpiration , la respiration, les sécrétions. 

Transpiration. Cette fonction est exercée principalement 
par les feuilles; les quantités d'eau exhalées sont fort considé- 
rables; elles s'échappent par les stomates. 

Respiration. Elle a pour but l'absorption de l'acide carbo- 
nique , sa décomposition , et l'exhalation de l'oxygène. La 
décomposition de Tacide carbonique s'effectue , sous l'influence 
des rayons solaires, par les parties vertes du végétal. Son 
résultat est de conserver dans les tissus le carbone, qui est 
Tun des principes constitutifs les plus essentiels. 

Sieritione. Elles modifient les sucs en en extrayant certains 
principes qui sont rejetés au-dehors , ou sont destinés à rentrer 
dans la circulation. Les organes des sécrétions sont les glandes 
et peut-^tre les vaisseaux propres. 



( âwr ) 

Deêeenêion de la séve^ Les sucs élaborés descendent par Té*- 
corce y principalement par les couches récentes. Les méats 
paraissent les voies que suit la sève descendante ; les vaisseaux 
propres paraissent contenir dés principes qui ne sont pas des- 
tinés à former directement le catnbium épanché. 

Nutrition. La sève descendante , élaborée dans les utricules, 
est exhalée ; elle forme le eambiutn , liqueur mucilagineuse , 
contenant une grande quantité de globules muqueux, arrondis y 
transparents » qui constituent la zone transparente » matrice de 
tous les organes : les globules s'agglutinent y forment des lamel» 
les , et cellesH^i des utricules et des vaisseaux : la zone transpa^ 
rente est placée entre le système central et le cortical; ainsi la 
vie du végétal peut être concentrée dans la couche la plus 
externe du système central , et la plus interne de Técorce. Les 
liquides séveux montent par la première et subissent un com^ 
menoemeot d'élaboration dans leur marche vers les feuilles ; ils 
sont plus complètement élaborés par Ces organes, redescendent 
par la couche corticale où les modifications qu'ils ont à subir 
s'achèvent ; la sève complètement élaborée , épandue entre la 
couche de liber et la couche d'aubier, exhalée principale- 
ment parla première, peut-être en partie parla deuxième, 
forme une couche nouvelle , dans laquelle s'engendreront des 
vaisseaux trachéens dans la portion qui touche l'aubier , des 
vaisseaux propres dans la portion en contact avec Técorce ; 
ces deux parties nouvelles formeront de rechef, entre elles , 
une zone transparente , dans laquelle Taccroissement conti- 
nuera comme il a commencé. 

MONOCOTYLÉDONÉS. 

DBS TIGES. 

A. Disposition des parties* 

Les éléments organiques qui constituent les tiges des Mono* 
cotylédonés sont les mêmes que ceux qui forment les tiges des 
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Dicot jlédonés : c'est le même tissu utriculairey ce sont les 
mêmes vaisseauiç. 

La disposition des parties est, à l'origine , pareillement iden- 
tique daus les deus ordres. Si, par exemple, on compare les£ais- 
ceaux yasculaires d'un stipes avec ceux des tiges des Dicotylé- 
dones annuels, dont l'accroissement est borné à la première 
période, on trouvera une similitude parfaite. Le stipes offre un 
certain nombre defaisceaux parenchymateux, disposés autour du 
centre de la tige , et ces faisceaux sont composés de la même 
manière. Le parenchyme est semblable et les vaisseaux sont 
distribués dans le même ordre. Les vaisseaux propres naissent 
à la périphérie, mais surtout dans la partie extérieure; les 
vaisseaux trachéens naissent dans la portion interne de la fibre, 
en laissant cependant une portion parenchymateuse entre eux 
et la médulle centrale. Les différentes espèces dé vaisseaux 
trachéens se succèdent de la même manière que dans les fais- 
ceaux des Dicotylédones; c'est-à-dire que les trachées à lames 
écartées sont les plus voisines du bord interne ; puis viennent 
les traphées dont les lames sont plus nombreuses et dont les 
bords sont rapprochés , puis celles dont les lames sont anasto- 
.mosées et qui constituent les vaisseaux fendus, poreux, etc. La 
masse des vaisseaux trachéens est séparée de la partie extérieure 
du parenchyme qui constitue la portion corticale par un inter- 
stice transparent formé par le tissu encore gélatiniforme. 

A l'origine il y a donc identité parfaite dans la disposition des 
parties des végétaux des deux ordres. 

Mais les progrès de l'accroissement amènent de grandes 
différences. Dans les Dicotylédones, dont l'accroissement se 
continue, les faisceaux primitifs grandissent, se touchent; la 
ligne interstitielle d'accroissement des uns se confond avec celle 
des autres, de manière à former une couche continue; les 
groupes de vaisseaux trachéens s'accolent les uns aux autres , 
de manière à former des cercles concentriques divisés par 
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les rayons médullaires ; les vaisseaux corticaux constituent des 
cercles pareils » mais moins épais; de manière qne les éléments 
ligneux , tous réunis au centre » forment un système séparé des 
éléments corticaux , qui constituent un autre système y la ligne 
de séparation étant constituée par la zone transparente du tissu 
le plus nouveau. 

Dans les Monocotylédonés l'accroissement des faisceaux est 
essentiellement borné ; ceux-ci restent arrcHidis. Le tissu transpa- 
rent qui se trouve placé entre la partie corticale et la portion 
parenchymaleuse dans laquelle sont les vaisseaux trachéens , 
86 solidifie ou s'annule par dessiccation. Les parties analogues 
d'une fibre ne s'unissent pas avec celles des autres fibres pour 
former un système ; les fibres qui sont au centre de la tige y 
comme celles qui sont dans son épaisseur, comme celles qui 
sont à l'extérieur^sont semblables. Les vaisseaux d'ordres divers 
restent unis dans chacune d'elles; dçtns chacune d'elles sont 
^renfermés tous les éléments organiques. Il ne s'opère pas de 
séparation entre eux : il y a imilé de syitème. 

i B. Accroît sèment. 

Les fibres nonveBes ne sont pas produites par la partie trans- 
parente des &îsceaux ; elles sont formées par des fibrilles qui 
naissent des anciennes, qui se réunissent pour constituer des 
fibres plus fortes , et qui enfin acquièrent le volume nécessaire 
pour former les couronnes ou verticilles des feuilles. 

Les fibrilles nouvelles naissent des fibres les plus extérieures , 
et aussi de cefles qui constituent la partie la plus compacte de 
la tige y et aussi de celles qui se trouvent dans le centre médul^ 
laire ; elles sortent des fibres premières dans tout leur trajiet j 
depds leur origine jusqu'au point de leur épanomssement. 
L'accroissement n* occupe pas, par conséquent^ une zone 
spéciale ; U a lieu dans toute Tépaisseur de lo fige ; il n'est pas 
plus externe «jn'tnterne. 
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Cependant» dans un grand nombre de cals, les fibres naissent 
en plus grande quantité en-dehors que dans les parties internes ; 
il en résulte que les faisceaux primitifs, recouverts par les fais- 
ceaux de nouvelle formation, paraissent de plus en plus internes^ 
et qu'ensuite ils les croisent au point de leur épanouissemenU 
Beaucoup de faisceaux doivent donc décrire une courbure ; ik 
naissent en-dehors, se portent vers la partie centrale et se 
courbent pour se diriger de nouveau vers la périphérie^ former 
un entrecroisement avec les fibres nouvelles et donner naissance 
aux feuilles. Le point où les fibres se croisent est souvent fort 
dense , fort serré , fort coloré , et semble ainsi former ^a partie la 
plus ancienne de la tige. L'intensité de la couleur dés faisceaux 
ne détermine pourtant pas leur âge , car ils sont colorés d'une 
manière foncée dans leur partie inférieure comprise dans la 
zone compacte , puis plus pâles au centre , puis encore d'une 
couleur .foncée en traversant de nouveau la zone serrée. 

Les fibres, naissant ainsi les unes des autres ,* ne s'éteodeat 
pas dans toute la longueur du stipes et ne parviennent pas aux 
racines. La conséquence de ce fait est que le stipes peut n'avoir 
pas plus de faisceaux à sa base qu^au sommet et rester ainsi 
cylindrique ; il peut même avoir vers le haut plus de fibres que 
dans la partie inférieure. 

DES FETTILLES ET DES BOVEGEOlffS. 

Les feuilles des Monocotylédonés sont formées comme celles 
des Dicotylédones , par les faisceaux vasculaires de la tige. 

Les faisceaux qui les constituent sont ou superficiels ou plus 
ou moins profonds. Ce sont les faisceaux profonds qui, se cour- 
bant en-dehors pour s'épanouir , croisent les faisceaux plus 
récents qui se sont formés après eux et plus extérieuremeat 
qu'eux. 

Les fibres foliaires traversent obliquement de bas en haut 
la médulle externe et l'épiderme, et donnent ainsi le moyen 
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de reconnaître le sommet et la base des slipes cylindriques. 
Les bourgeons existent dans les Monocotylédonés comme 
dans les Dicotylédones; mais ils avortent fréquemment ; ils sont 
axillaires , et sont formés de la même manière dans les deux 
dasses ^ par îélongation du tissu parenchymateux qui a con- 
stitué les fibres foliaires. 



DSS RACINES. 



Les racines des Monocotylédonés ne sont pas formées par 

Mongation des fibres caulinaires; elles sont produites par un 

tubercule spécial qui prend naissance dans la médulle externe » 

I vis-à-vis les intervalles des faisceaux primitifs , quand ceux^-d 

L sont encore écartés : il en résulte que la méduUe €xteme est 

en communication avec la médulle externe de la tige, et sa 

i médulle interne en ccMnmunication avec la médulle centrale éê 

la tige. Son épiderme parait distinct , attendu qu'il semble &ire 

e éruption à travers Tépîderme de la* tige. Les premiers faisceaux 

i vasculakes sont en contact y accolés ou anastomosés avec les 

r blsceaux extérieurs in stipes ; ils forment comme un épate-i 

i ment qui adhère à la tige. 

i Le tubercule reste tout-à-feit extérieur ^ s'il ne se forme pas 
de fibres nouvelles sous la médulle externe ; il devient engagé 
dans les filffes du stipes , si des fibres ont été engendrées à 
l'extérieur après sa formation; mais les fibres nouvelles delà 
tige ne s'étendent pas sur les fibres radicales. 

U résulte de ce fiât que la racine n'est point l'élongatio^ 
directe des fibres caulinaires » comme dans les Dicotylédones ^ 
que la racine ne peut être pivotante, que le stipes doit être 
sueciê, et que les racines, doivent sortir du stipes à une hauteur 
de plus en plus grande , pour é^re en communication avec les 
fibres qui naissent des &isceaux épanouis. 

Les divisions de la racine sortent des branches principjdes , 
Qomme celles-ci sortent du stipes ; mais le pointi d'origme de 
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ces d^YinoDs n'est jamais engagé dans les fibres des biandlies 
qui les produisent y parce qu'il ne se forme pas de fibres à la 
périphérie des racines. 

Ce mode de formation des racines confirme ce que nous 
ayons dit des fibres caniinaires : elles naissent les unes des 
autres , et ne s'étendent pas des feuilles jusqu'à rextréinité 
inférieure dn végétal. 

L'accroissement des racines se fait exclusivement à Vin- 
teneur. 

Dans Forigiiie , dies présentent sous la médulle externe une 
zone transparente. 

Dans cette zone, parait un cercle de points opaques y qui sont 
les premiers vaisseaux. 

Des parties de consistance médullaire se forment dans le 
œrde transparent et le divisent en faisceaux, parenchymateux , 
qui correspondent à diacun des premiers groupes vasculaires. 

Les faiisceaux sont souvent inégaux , ks plus grands alter- 
œnt parfois avec les plus petits ; ils sont séparés les uns des 
autres y en-dedans et m-dehors , par du tissu médullaire. Dans 
leur partie moyenne ils se toucbeut fréquemment; 

Us s'alongent piar la partie interne. 

Les vaisseaux s'y forment de dehors en-*dedans , de s<N*te 
que le deuxième groupe s'applique sur la &ce interne du pre*- 
mier, le troisième sur la &ce externe du deuxième » et ainsi 
de suite. La disposition des vaisseaux prouve aussi un aeer<MS- 
seniOBt intérieur y car cette disposition est l'inverse de celle 
qu'on remarque dans les finsceaux des Dicotylédones. En effet» 
les vaisseaux les ^s extérieurs sont les trachées; viennent 
cnsidle y ea allant de dehoors en-dedans y les &usses trachées, 
\uk vaifiseaus pèceux y dont les ponctuations deviennent de plus 
en plus confuses, et dont le diamètre est de plus «i plus grand. 

Enfin , raceroissement interne est encore prouvé par ce &it , 
qn'afrësiie dèvetoppement intérieur des Jbisceaiix primitifo» 



de nouveaux foisceaux se forment dans la partie ceftitrale et 
deyiennent de plus en plus nombreux, de manière à la remplir 
entièrement. 

Les racines s'alongent seulement par Textrémité ; les fibres 
internes dépassent les externes et n'ont pas besoin de s'épa- 
nouir pour remplir leurs fonctions. 

n résulte de ce mode d'accroissement que leà fiibres radicales, 
au Ueu de former un entrecroisement inextricable » sont parfai- 
tement parallèles dans toute leur étendue. 

Les laits précédents démontrent que la racine est générale- 
ment endogène. C'est une nonvelie preuve qu'on ne peut admet- 
tre la théorie qui établit que toutes les productions des Mono- 
cotylédonés sont formées à l'extérieur. 

CONSIDERATIONS PHYSIOLOGIQUES. 

Les fonctions nutritives s'exercent dans les Monocotylédonés 
de la même manière que dans les Dicotylédones; mais les élé- 
ments du système central ne se séparant pas de ceux du sys- 
tème cortical , la sève ne peut monter par un système et des- 
cendre par l'autre. Son ascension et sa descension se doivent 
faire par les mêmes fibres. Ces deux actes ne s'opèrent cepen- 
dant pas par la même portion de fil»es. La portion qui contient 
les vaisseaux trachéens est parcourue par la sève ascendante , 
la portion qui contient les éléments analogues à ceux de l'écorce 
est suivie parla sève descendante. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 



Planclie I. 

CucDiiBiTA Pepo ( racine ). 

Fig, I . Coupe transversale d'une racine vers rextrémité (diamètre 
quadruplé). Voir la ûg. 3 pour Texplication des lettres. ' 

Fig. 2. Coupe plus rapprochée de la tige , mais au-delà des pre- 
mières ramifications (diamètre quadruplé). Voir la fig. 3 pour Texpli- 
cation des lettres. 

Fig, 3. Deux faisceaux vasculaires et un rayon médullaire* A, 
centre vide , irrégulier \ 6 , tissu utriculaire, lâche, blanc, entourant 
le centre; C, portion parenchyrnateuse , arrondie et formant le 
commencement du faisceau vasculaire avec lequel elle reste unie , 
ou dont elle se sépare , comme en G \ plus tard il se forme des vais- 
seaux dans les parties parenchymateases centrales *, dans la fig. i , 
ces portions deviennent irréguliéres et se confondent. D, portion paren- 
chymateuse formant la partie la plus interne du faisceau après la por- 
tion C et ne se séparant pas \ E, partie de parenchyme, verdâtre vers 
Fexti'émité interne, au moins dans la partie supérieure delà racine , 
contepant les groupes de vaisseaux , lesquels sont séparés i,^ par des 
lignes transversales de tissu utriculaire^ qui^ avec les voisines, forment 
des circonférences en partie parenchymateuses, en partie médullaires, 
et 2.0 par des lignes longitudinales formant de nouveaux rayons mé- 
dullaires, divisant en partie les faisceaux primitifs, allant rarement 
jusqu'au centre et dans ce cas, rendant les faisceaux plus nombreux 
( il arrive plus souvent qu'un ou plusieurs faisceaux disparaissent vers 
Textrémité inférieure de la racine. Là , le centre est plein et les fais- 
ceaux soudés par la partie interne] ; F, portion transparente ,paren- 
chymateuse, externe , dans laquelle se forment les nouveaux vaisseaux , 
et des lignes blanches continues avec les rayons médullaires; F', couche 
comprenant Tinterstice d'accroissement et la partie interne delà portion 
corticale du faisceau parenchymateux',G, portion parenchymatettse iwi- 
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cKant immédiatement le faisceau ( ou séparé en G') au centre , est une 
partie plus blanche, foi*mée de tissu utriculaire alongé , parenchyma-* 
teax, qui semble commencer la portion fibreuse de Técorce; cette 
partie s'alonçe latéralement dans la fig. 2 , de manière à tendre à 
former une couche régulière ^ elle semble correspondre à la couche L 
(tige iîg. 4)>/B9 ^î^^^ utriculaire lâche , hexagonal, mais succulent; 
I , couche serrée , extérieure \ J, rayon médullaire primitif , blanc ; K , 
portion da rayon médullaire succulente et un peu transparente. 

Fig, 4* Coupe rerticale d*un faisceau (vue an microscope); ce 
faisceau est pris après la première et même la deuxième ramification. 
A, tissu utriculaire lâche, blanc, entourant le centre ; B, tissu utricu- 
laire parenchymaleux; G, trachée, placée contre la médulle cen- 
trale, dont les bords sont écartés; D, trachée à spirales multiples , 
serrées ; E , tissu utriculaire alongé ; F , vaisseau à lames çà et là 
soudées, mais cependant en spirale; G, tissu utriculaire alongé; 
H, vûsseau à lames plus soudées, restant séparées par des fentes ; I , 
tissu utriculaire alongé ; J , vaisseau à ponctuations en lignes trans- 
versales; K, tissu utriculaire alongé; L, vaisseau à ponctuations 
confuses , très-rapprochées, quelquefois réunies en masses irrégu*- 
lières et séparées de distance en distance par des lignes non ponc- 
taées , transparentes [articulations ?) ; M , vaisseau non encore com- 
plètement formé, à lignes transparentes anastomosées, séparant 
les ponctuations qui sont groupées en masses irrégulières, séparées 
de distance en distance par des lignes transparentes qui semblent 
bordées par les séries de ponctuations qui commencent par être très- 
petites , serrées et paraissent former seulement des lignes opaques; 
N, tissu utriculaire alongé, formant la partie transparente, parenchy- 
mateuse ; N', tissu à cellules plus dilatées et moins transparent , for- 
mant la fin du faisceau et dépendant de Técorce : , tissu utriculaire 
lâche, hexagonal, mais succulent ; P, tissu utriculaire , alongé, serré, 
présentant quelques raies transversales , formant le centre de la por- 
tion G et G' , fig. 3 ; Q, tissu utriculaire hexagonal , à utricules très- 
larges ; R , tissu utriculaire serré. 
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CucuBBiTA Pepo (lige). 

Fig. I. Portion de tige macérée, dont Tépidenue et tout le tissu 
utricalaire sont détruits; les faisceaux vasculaires restent seols ; les 
faisceaux disposés naturellraient en deux cercles concentriques sont 
ici placés sur un seul plan, les cercles ayant été ouverts aux points u, u. 

A, B, G, D, £, cinq gros faisceaux formant le cercle externe (pi. 11^ 
fig. I et 2); a, b, c, d, e, cinq faisceaux plus petits , formant un 
cercle plus extérieur et alternant avec les précédents (pi. II , fig. i 
et 2) ^ f, f, plexus d'où naissent les pétioles formés par la totalité des 
faisceaux b et d et des cordons des deux faisceaux qui sont placés 
de chaque côté de b et d; ainsi x est un gros cordon donné au plexus 
^par le faisceau c; w, un petit cordon donné par le faisceau a; l est 
un gros cordon donné au plexus f par le faisceau e ; m, un petit cor- 
don donné par c. 

F, F', plexus formés par les fibres des bourgeons, s^accolant aux gros 
faisceaux A et B, C et D [surtout à B et D ) parce que le tissu paren- 
chymateux du bourgeon , est continu avec celui de ces faisceaux ^ 
g, vaisseau supérieur du plexus contourné en demi-cercle, circon— 
scrivant régulièrement la base du bourgeon ; h, h', points des plexus 
d'où sortent la vrille et le rameau extra-axillaire, le pédoncule sortant 
de la partie principale des plexus F, F'; 3, cordon assez gros venant 
du faisceau B , reformant le faisceau b au-dessus du plexus f, en 
s'unissant au cordon 4? plus petit, venant de A; 5, faisceau venant 
de A pour fortifier a, qui a concouru à former un flexus f;6y fais- 
ceau venant de B pour fortifier 6,. qui a concouru à former le plexus 
f. Le faisceau d, au-dessus du plexus f, est reformé par les faisceaux 
C , D, par un procédé analogue, et les cordons e,ef qui ont ccn- 
couru à la formation de ce plexus , reçoivent pareillement un cordon 
réparateur des &isceaux G , D . 

Au niveau des plexus F , f et F^, f, les faisceaux tant externes 
qu internes communiquent par des ccnrdons transversaux , comme s'ils 
convergeaient tous vers la feuille et le bourgeon. Ainsi , au niveau 
des plexus F' et f, les faisceaux internes G, D sont réunis , puisqu'ils 
concourent à former les productions axillaires \ le faisceau E commu- 
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nïqae avec le faisceau D par le cordon i ; le faisceiku B communiqae 
avec le faisceau G par le cordon j, le faisceau A avec le faisceau B par 
le cordon k. Tous les cordons de communication des faisceaux 
internes passent en-dedans des faisceaux externes, et vont d'un 
faisceau infeme à un faisceau interne; tandis que les faisceaux 
externes communiquent avec les faisceaux internes , le plus proche 
du côté du plexus. Ainsi le faisceau e, outre le cordon l, qu'il donne 
pour la formation du plexus foliaire , est uni par le cordon p au cor- 
don D ; il est aussi uni au cordon de communication i par le petit 
cordon o; le faisceau e, outre le cordon m qu'il envoie au plexus 
foliaire, est uni au cordon de communication s par le petit cordon g ; 
le faisceau b est uni au faisceau B par le cordon n; le faisceau d 
qui forme la plus grande partie du plexus foliaire est lie aux faisceaux 
C, D par les petits cordons r, s ; il n*y a point d'union entre A et £, 
qui sont plaeës à peu près à Topposite de Torigine de la feuille ; 
le faisceau a est libre entre, ces deux derniers faisceaux , qui con- 
vergent Tnn à droite, l'autre à gauche du plexus ; c'est a qui foj^era 
la nervure moyenne de la feuille supérieure. 

Les choses se passent de même au plexus F, f*k^B concourent à 
former le plexus F ; C est uni à B par le cordon ^; £ est uni à A par 
le cordon coupé u, u; D est uni à £ par le cordon v; b forme la partie 
principale du plexus foliaire f, et communique avec A par le cordon 
z ; il communique à B par un cordon semblable ; les cordons a, c^ 
qui contribuent à former le plexus foliaire par les cordons œ^to, com- 
muniquent aussi avec les faisceaux A, B, par les cordons i, a; e com- 
munique à £ par le cordon y, etc. G , D , à l'opposite de la feuille , ne 
communiquent point entre eux ^ ils communiquent seulement avec les 
faisceaux placés du côté de la feuille ^ d, placé entre eux , ne commu- 
nique avec aucun faisceau à cette hauteur : c'est lui qui formera la 
nervure médiane de la feuille f qui suit f. 

Fig. 2. Portion d'épiderme prise au point où naît une feuille ; a, 
ouverture pour le, faisceau principal des vaisseaux de la feuille; b, e, 
ouvertures pour les faisceaux latéraux; d, ouverture pour le faisceau 
de la vrille ; a, ouverture pour le faisceau du rameau; /|, poui* celui du 
pédoncule ; gg, portions de l'épiderme qui séparent les trois faisceaux 
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foliaires et vont se continneY avec le portion k, qui se rëflëcKit sur U 
partie inférieure du pétiole et qui se déchire par la macération: 
l'épiderme de la partie supérieure du rameau naît au-dessus des trois 
ouvertures foliaires. 

Fig. 3. Tracé fictif indiquant révolution des feuilles alternes. 
a,b, c, d, e, sont les points qui , dans une coupe tranversale de la 
tige, tiennent la place des faisceaux foliaires de la fig. i ; A, B, C, D, E, 
sont les points qui correspondent aux faisceaux réparateurs ; h sera 
le faisceau médian de la première feuille; d , celui de la deuxième^ 
a, celui de la troisième ; c, celui de la quatrième ; e, celui de la cin^ 
quième; le faisceau de la sixième feuille viendra correspondre 
encore à (. 

Ainsi, les faisceaux médians sont régulièrement séparés par des 
faisceaux latéraux, et sont le plus à Topposite possible Tun de Tanti-e, 
chacun étant formé par le faisceau qui est resté isolé et libre an miliea 
des anastomoses du nœud inférieur. (Yoir fig. i .) 

Ainsi, les feuilles décrivent plus d*un cercle autour de la tige 
avant que la nervure médiane de Tune d*elles sorte d'un faisceau qui 
a déjà donné naissance à la nervure médiane d'une autre feuille, avant 
que la nervure médiane de la sixième feuille , par exemple , vienne 
de nouveau répondre au faisceau b. 

Les feuilles sortent à des hauteurs différentes, parce qu'elles sont 
forcées d'emprunter pour nervures latérales des faisceaux qui en ont 
fourni déjà à d'antres feuilles , et elles forment conséquemment des 
spirales composées d'un nombre de feuilles en corrélation avec le 
nombre des faisceaux vasculaires de la tige. 

a,c, sont les faisceaux latéraux de la feuille a, b, e, doitt b est la 
nervure médiane ; c, e, les faisceaux latéraux de e, d, e, dont d est la 
nervure médiane ; e, b, les faisceaux latéraux de e, a, b, dont a est la 
nervure médiane :, b, dy les faisceaux latéraux de b, c, d, dont c est la 
nervure médiane ; eT, a, les faisceaux latéraux de d, e, a, dont e est la 
nervure médiane. 

Il résulte de cette disposition spiralée que, dans la pr^/bfca^iof»; 
les deux premières feuilles a, b^ e et c» d, e ne sont nullement recoa^ 
vertes ; la troisième^ e, a, b, a un des côtés seulement recouvert; la 
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ciaquième et la sixièms , 6, c, eJ et d , » , a , ont l^s deui côtés rccott- 
vcrts. 

Les fleurs qui affectent la symëtrie quinaire ont les parties dispo- 
sées comme les feuilles spiralées. Ainsi , les calices à cinq divisions 
ont habitaellement , dans la préfloraison, deux sépales à bords 
libres, un dont un bord est recouyert, et deux dont les deux bords 
sont recouYerts. 

Planclie II» 

CiJcuRBiTA Pipo (tige, suite). 

Fig. I. Coupe transversale de l'extrémité d'une tige (diamètre 
quadruplé) montrant le centre plein ; dix faisceaux vasculaires , cinq 
plus intérieurs, cinq plus extérieurs , contenant un très-petit nombre 
de vaisseaux ; le tissu utriculaire de la couche corticale continu avec 
celui de la couche centrale. 

Fi^, 2. Coupe transversale d'une partie moins extrême, de la tige ; 
(diamètre quadruplé) ; le centre est vide, à cinq angles saillants et cinq 
rentrants ; les faisceaux vasculaires sont au nombre de dix , cinq plas 
développés correspondent aux angles saillants dans le vide du centre 
cinq moins développés correspondent aux angles rentrants. Le tissu 
ubiculaire des rayons médullaires est à utricules blanches, non gorgées 
de sues ; a, est un des grands faisceaux; b, un des petits faisceaux ; c, est 
la partie restante de la médulle centrale, au milieu de laquelle s'est for- 
mée une grande cavité ; d, un rayon médullaii«; e, la médulle corticale. 

Fig. 3. Coupe transvenale de la partie inférieure de là tige (dia- 
mètre quadruplé] , présentant dix faisceaux comme les coupes précé- 
dentes ; quelquefois de nouveaux faisceaux sont formés de sorte que le 
nombre n'est plus complètement régulier. A , centre vide, à cinq angles 
saillants et cinq rentrants; B, rayon médullaire, large, séparant les 
faisceaux primitifs , engendrant parfois de nouveaux faisceaux vascu- 
laires; b, partie extérieure du rayon, subgélatineuse , transparente, 
continue avec la partie transparente des faisceaux vasculaires * C 
partie interne d'un faisceau , verte y parfois tout-à-fait séparée du fais- 
ceau par du tissu médullaire, pleine de vaisseaux, quand les faisceaux 
primitifs sont assez accrus pour former un cercle continu ; D, portion 



(230 ) 

tttiioalAire pla9 verte, plas «sterne qae la portion G, contenant la 
premiers yaisseaux^E, groupes de vaisseaux, d'abord très-petit», 
très-serrés , les suivants deviennent beaucoup plus grands et ont une 
tendance à se diviser en trois séries séparées par du tissu cellulaire, 
moins vert ou même blanc ; F, tissu encore transparent entre le corps 
ligneux et Técoree. G , portion de tissu vert appaiienant aa système 
cortical, mais peu nettement séparé du système central; H, faisceaa 
secondaire y organisé comme le précédent, mais moins avancé;!, 
tissu utriculaire très-lâche , hexagonal , formant partie de récorce; 
J, couche de Técorce formée de tissu alongé; K, deuxième couche 
à utricules hexagonales , remplies de matière verte; L, couche exté- 
rieure épidermique , à utricules petites, alongées ; cette couche pré- 
sente plusieurs interruptions dans lesquelles s'alongent les utricules 
de la couche K , qui formait des lignes vertes sous Tépiderme. 

Fig. 4* Ck)upe transversale d'une portion de la tige (beaucoup plus 
grossie) , contenant un faisceau Tascnlaire , un rayon médullaire et 
une portion de Técorce. A, tissu utriculaire, lâche, blanc y non 
parenchymateux , déterminant la eiroonscription du centre vide ; B , 
portion parenchymateuse, 4cvenant plus tard vasculaire^ ua peu 
moins verte que la suivante avec laquelle elle se confond primitive- 
ment, et dont elle est parfois séparée par une ligne de tisBQ non 
parenchymateux; G, angle interne du faisceau parenchymateux, 
très-vert, dans lequdl se développent des vaisseaux, d'abord très- 
petits, très-serrés; puis, de plus en plus grands, de plus en 
plus écartés (yoût la fig. 5); D, partie parenchymateuse placée 
transversalement entre les groupes de vaisseaux, formant avec les 
voisines des cercles utriculaires , devenant, par suite du dévdoppe- 
ment , blanche , plus lâche , mcûis succulente dans la partie qui ne 
touche pas les vaisseaux; £, tissu ntriofulaire formant entre les vais- 
seaux des lignes rayonnantes, coupant les parties D à angle 4roit et 
formant les cpimnencemeuts de nouveaux rayons médullaires ; F, por- 
tion toot-4-fait verte et succulente ; G , portion (entre bois et écorce] 
d'an vert un peu moins foncé, dans laquelle apparaissent des vais- 
seaux encore transparents; H, portion colorée en vert comme la 
portion F, appartenant à l'éoorce , mais difficile à limiter; I, rayon 
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médullaire primitif, trèé'-large, blanc, non parenehymateux , «forilië 
de tissa analogue anx portions D ^ E , à utricnles un pea plus petites 
qae la portion A; J, extrémité da rayon médullaire, socenlente, 
non verte, comme F et H, formant avec G une zone transpa- 
rente séparant le bois de Técorce ,. mais peu distincte; K, couche 
d'ntricules grandes, hexagonales , d'une teinte verdâtre, sans. chloro- 
phylle, contenant beaucoup de sucs, mais à parois distinctes et 
minces; L, couche d'utricules alongées, étroites, serrées; M^ 
couche d^utricules hexagonales pleines de sucs, les extérieures con- 
tenant de la chlorophylle ; N , couche épidermique interrompue d*es^ 
pace en espace , de manière que la couche M vient apparaître sous 
forme de lignes vertes sons la cuticule externe. 

Fig. 5. Coupe verticale , du centre à la circonférence y d'un fai»- 
cean vasculaire et de la portion corticale correspondante (vue au 
microscope). A , tissu utriculaire blanc , lâche , entourant le centre 
vide; B, tissu utriculaire alongé, parenchymateux , formant la partie 
parencbymateuse qui précède le faisceau ; B', tissu semblable plus vert 
conmiençant le faisceau ; C , trachée à spirales doubles écartées ; D, 
tissu utriculaire séparant les vaisseaux,; £ , trachée à spirales plus 
rapprochées ; F ^ tissu utriculaire ; G , trachée à spirales très^rapprO'- 
chées; H^ tissu utriculaire; I, vaisseau à spirales on peu réunies; J» 
vaisseau à spirales plus anastomosées et plus irrégulières ; K , tissu 
utriculaire; L, vaisseau a ponctuations souvent alongées ^ disposées 
en séries transversales, paraissant circonscrite par une double ligne 
opaque, comme si elles formaient un anneau ou comme si la subs- 
tance qui la forme avait une épaisseur notable ; M , vaisseau d'un 
diamètre plus grand , à ponctuations plus petites , formant des amas 
irrégnlîers : N , vaisseau très-gros , à ponctuations réunies en amas 
irrégnliers , divisé, d'espace en espace , par des lignes régulièrement 
transversales, non ponctuées; 0, tissu utriculaire: P, vaisseau très- 
gros encore incomplètement formé , à parois très-minces, présentant 
des lignes transversales transparentes et des ponctuations en amas 
séparés par des lignes contournées, transparentes aussi; Q, tissu 
utriculaire alongé, transparent; Q'? ^^^ utriculaire, alongé , vert, 
plein de chlorophylle, foimant la portion corticale du faisceau primi^ 
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tif; R, tissu à ulrtcuUs larges et hexagonales ^ S , tissn à utrîcules 
alongées;T, tissu h utricnles hexagonales, contenant, vers l'extérieur, 
de la chlorophylle : U, couches épidermiques. 

Fig. 6. Trachée (macérée) dans laquelle la spirale est saillante, de 
sorte qu'on voit le tube décrire une courbe entre les Spires. 

Fig. 7. Vaisseau (macéré) à spirales manifestement anastomosées. 

Fig» 8. Vaisseau (macéré) présentant des raies incomplètes, placées 
entre deux séries de ponctuations , comme si deux spirales anastomo- 
sées entr'eltes laissaient dans Fintervalle qui sépare les tours de la 
spirale une bande sans ponctuations. 

jFt^. 9. Morceau d'épiderme formée d'ulrtcules très-alongées , 
amincies aux extrémités, marquées de quelques granulations très- 
rares. Ce tissu résiste à une très-longue putréOaction. - 

Cncoiis Melo. 

Fig. I. Coupe transversale de la tige. A, médnlle centrale ; B, 
portion parenchymatense placée intérieurement et tenant au faisceau, 
d*ùn vert pâle en son contour, presque transparente au centre, engen- 
drant des vaisseaux plus tard ; G , faisceau vasculaire , formé de lissa 
parehchjmatenx très-vert à Tangle central, tendant à montrer des 
lignes blanches longitudinales et transversales , vert à son extrémité 
externe \ D, rayon médullaire ; Ë , partie transparente des faisceaux, se 
continuant avec celle des rayons médullaires, de manière à former une 
zone qui sépare le système central du cortical : F , partie verte au- 
delà de la portion transparente; G, partie semblable, placée vis- 
à-vis les grands faisceaux et plus développée; H, partie formée 
d'utricules arrondies; H', parties à ntricules serrées, alongées; 1, 
médulle c6rticàlè ; J , couche épidermique. 

Observation. Cette coupe est faite sur une tige plus avancée en âge 
que celle du Cucurbita Pepo ; elle en diffère parce que la portion 
parenchymateuseB est arrondie comme celle de la racine, transparente 
an centre, et, dans certaines tiges plus avancées^ pleines de vaisseaux ; 
deè faisceaux ëe sont développés dans les rayons médullaires. 

Fig» 2, Section transversale de la tigelle au-dessous des feuilles 
séminales (après la germination). Cette tigelle est légèrement com- 
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primée , parcoanie par deux sillons qui sont formé« par les bords un 
pea décnrrents des feuilles séminales ; elle présente habituellement 
six vaisseaux vascalaires, a, C, e, et h, d, d; les faisceaux centraux a^ 
b, correspondent aux sillons, c'est-à-dire entre les bords des feuille» 
séminales, de sorte que la partie médiane de celles-ci répond à 
Tespace dépourvn de faisceaux vasculaires ; e , centre Tidc. 

Fig^ 3. Portion de la tigelle et base d'une feuille séminale 
dépouillées d*épiderme. A, portion de la tigelle, vue du côté deTin- 
sertion d'un cotylédon , et montrant conséquemment une partie des 
deux faisceaux Tasculaires médians d^ h^ et deux faisceaux latéraux, e, 
d ; B, base de la feuille séminale» rétrécie en un pétiole membraneux, 
aroplexicaule, inséré vis-À-Tis rintervalle de deux (aisoeaux vascu- 
laires, ni3 recevant pas conséquemment de faisceau médian; i,e, 
faisceaux latéraux se partageant au sommet en deux brànckes \ Tin- 
terne, s^nnissani à la voisine pour former la nervure médianes du 
cotylédon \ Texterne , s'unissant à un rameau venant de a et de 6 , 
pour former les nervures latérales qui, en se partageant ellesHiaèmes , 
forment les nervures ffÇyff g* 

Plancbe lO» 

CucvHis Melo (suite). 

fig, 4* l^racé fictif propre i faire voir comment les itix faisceaux 
primitifs de la tigelle produisent les faisceaux en nombre double des 
liges à feuilles opposées , dont les faisceaux réparateurs s'accolent à 
chaque nœud au faisceau du nœud supérieur. 

A, un faisceau médian:, â, B', les deux fisiïsceaux latéraux qui 
raccompagnent \a,a', les deux moitiés de Tautre faisceau médian ; 
G, C, les deux faisceaux latéraux qui raccompagnent ; D, D', points 
d'où partent les nervures médianes des Cotylédons formées par deux 
rameaux venant de G et B , C et B' ; E et F , E' et F' , points d'où 
naissent les nervures latérales des cotylédons formées , d'un côté , 
par A et B , G et a ^ et de l'aulre côté , par A et B', G' et a'. 

J, K, L et J', K', L', fibres du deuxième verticille paraissant for 
mées par la prolongation des faisceaux primitifs et engendrés dans 
chaque faisceau par les deux cordons qui se sont séparés pour aller 
concourir à la formation de deux fibres cotylédonaires. 
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G, H, I et G', H', I', fibres du f.roisiènie verticille formées par îles 
cordons réunis au-dessus des fibres cotylédonaires et formés par la 
division des fibres du deuxième verticille , à la hauteur de Tépanouis- 
sèment du premier. 

De. même que les faisceaux primitifs se sont partagés pour fonner 
les fibres cotylédonaires, que celles-ci se sont divisées pour donner 
naissance aux fibres du deuxième verticille , que celles-ci se sont 
partagées pour donner naissance aux cordons du troisième , ces der- 
nières se partagent ^ les cordons qu'elles fournissent s'accolent aux 
fibres du deuxième verticille, jusqu'au point où celles-ci s'épa- 
nouissent , alors elles s'en séparent; après leur séparation elles se par- 
tagent en deux cordons : Fun s'anastomose avec un cordon semblable 
9u-des8us des fibres du deuxième verticille et forme ainsi une des 
fibres du quatiîème; l'autre s'accole aux fibres du troisième verticille; 
arrivé au point d'épanouissement , il s'en sépare de nouveau et il se 
];iifurque encore ; un des rameaux répare les fibres épanouies du troi- 
sième et constitue les fibres du cinquième ; l'autre s'accole sur les 
fibres du quatrième; pareille disposition se présentera à chaque 
nœud. Ainsi , par la simple et continuelle division, les faisceaux pri- 
mitifs, au nombre de six , produiront la symétrie régulière des feuilles 
opposées du Clematis, par exemple (voir pi. XI), et la disparition 
d'un seul faisceau détermine la symétrie des feuilles alternes [ Luna- 
ria, voir pi. XIV). 

Fig. 5. Tracé fictif propre à faire voir comment les six faisceaux 
primitifs de la tigelle produisent les faisceaux en nombre quadruple 
des tiges à feuilles opposées , dont les faisceaux réparateurs restent 
distincts. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets dansla fig. 5 et dans 
la fig. 4 '•) Texplication de la figure précédente peut donc servira celle- 
ei; la seule différence que présente la fig. 5 est la suivante : les fais- 
ceaux qui fournissent les cordons qui constituent G, H, I et G', H', 
V, remplaçant les fibres cotylédonaires et destinées à reformer le 
troisième verticille, donnent, comme les faisceaux semblables de la 
figure 4 9 <les cordons destinés à reformer successivement , en se par- 
tageant, les verticilles épanouis ; mais ces cordons ne s'accolent pas 
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aux fibres J. K , L et J', K', L'y qui forment le deniième verticiUe 
poar s'en séparer an point d'épanouissement et s*accoler aux fibres 
do troisième» après avoir fourni le cordon qui ira former le qua- 
trième, et ainsi de suite, de verticiUe en verticille. Les faiceaui répa- 
rateurs restent isolés entre les faisceaux foliaires et au-dessus de Icul' 
épanouissement, ils fournissent de chaque côté des fibres qtfi les 
reconstituent et vont former les verticilles supérieurs ; il en résulte 
que les faisceaux vasculaires de la tige sont en nombre quadruple du 
nombre des faisceaux de la tigelle , ou de celui des fibres nécessaires 
à un seul verticille, c'est la symétrie du Centranthus, du Safnbucus, 
etc. (voir pi. X et XI). 

VlIfCA lAiOR. 

Coupe verticale d'une pousse encore herbacée, i , tissu médullaire 
interne, encore verdâlre, formé d'utricules pleines de chlorophylle; 
2, petite trachéens, 3, vaisseaux paraissant rayés, très-difficiles à 
voir , parce qu'ils sont enveloppés de tissu utriculaire 4» 4? alongé, 
marqué de ponctuations nombreuses et régulièrement disposées en 
lignes transversales; 5, tissu encore mal formé, constituant une couche 
transparente entre le bois et Técorce; 6, vaisseaux corticaux, trans- 
parents f sans anastomoses ni divisions , se séparant facilement , et se 
montrant sous l'apparence de filaments blancs , nombreux , quand 
on casse un stolon, marqués parfois de lignes longitudinales comme 
dans le Chanvre [Cannabis , pi. Vil); 7 , tissu médullaire cortical, 
envoyant des prolongements entre les vaisseaux , formé d'utricules 
pleines de chlorophylle ; ces utricules ont un diamètre de moins en 
moins grand à mesure qu'elles approchent de l'extérieur , où elles 
sont parfois colorées en pourpre. 

LiGVSTICUS LbVISTICUM. 

Fig. I . Portion d'une coupe transversale de la tige, vue à la loupe, 
a, médulle centrale détiiiite au centre; 6, 6, etc., faisceaux vascu- 
laires principaux; c^Cy faisceaux vasculaires secondaires, alternant 
avec les principaux \ dydy faisceaux tertiaires placés entre les prin- 
cipaux et les secondaires , et séparés d^eux par du tissu utriculaire 
parenchymateux , de manière qu'ils forment un cercle continu ; 
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e, e, e, faisceaux parenchymateùx corticaax, places vis-à-vis les fais- 
ceaax vasculaires prîocipaux et secondaires , rarement vis-à-vis les 
faisceaux tertiaires ; /*, coacbe épidermiqae. 

Fig, Si» Coupe transversale de deux faisceaux vasculaires ( vus au 
microscope), a, méduUe centrale , aréolaire : &, portion parenchyma- 
teuse interne , dans laquelle on voit peu les cavités des utricules ; e, 
portion vasculaire interne , formée de vaisseaux très-serrés , appliqués 
les uns contre les autres \dp portion parencbymateuse , sans vaisneaux ; 
êf portion parenchymatense dans laquelle se développent des vaisseaux 
partagés généralement en deux séries ^ de manière que ce deuxième 
groupe vasculaire sera divisé par un rayon parenchymateux ^ f, partie 
encore transparente , à peu près continue avec celle du faisceau voisin, 
concourant avec elle à former U9i cercle -continu; g, partie parenchy- 
mateuse formée d'utriculea qui i>0 présentent généralement qu'une 
petite ponctuation an centre, et doot les extérieures sont opaques , 
roussâtres; Ay médùlle torticala, Aréolaire, verdâtre^i, faisceaux 
parenchymateux externes dont les ptricules n*ont qu'une ponctuation 
au centre , et dont les- intérieures sont roussâtres comme les exté- 
rieures de g^ avec lesquelles ils paraissaient avoir été primitivement en 
contact; j^ couche épidermîque; B, faisceau tertiaire dans leqael 
commencent seulement i se développer les vaisseaux , ne dépassant 
pas intérieurement là partie parenchymatense d* 

Fig, 3. Portioa d*une section transversale de la partie èupérieure 
du pétioler qui devient cylihdrique ; a y médulle aréolaire ; 6 , 6., fais- 
ceaux principaux, et c y c, faisceaux secondaires, isolés, arrondis', 
présentant une partie transparente qui sépare leur portion parenchy- 
matense externe de la portion vasculaire \d^ d , cordons parenchy- 
mateux de 1 ecorce , placés vis-à-vis des faisceaux 5, 6, c, c, etc. , 
dont ils sont souvent très-rapprochés , surtout des principaux , avec 
lesquels ils sont même quelquefois unis par une partie opaque , pa- 
renchymatense; Cf couche épidermique. 

Plancbe IV. 

Chelidoniuihajus. 
Fig- t. Coupe transversale d'une tige ( diamètre sextuplé ), pré- 
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«enUat des faisceaux vaicaUiras en nombre variable ( ordinairement 
doaze. quelquefois plus, voir la fig. 18, pi. V ) ^ A, médulle interne ; B, 
un faisceau vascolairc composé d'un tissu ntiicnliiire p^renebyni^teQi; 
externe a* de vaisseaux à suc jaune 6, d'un tissu utricnlaife trans-* 
parent c, de raisseaux spiraux, rayés et poreux J, d'un tissq paren- 
chymateux f interne y placé contre un tissu atiiculaire teint pi^r une 
couleur verte et formant une trace continue entre les (arceaux ; C, 
Ciisceau adventif, ajouté an nombre douze ^ F, vaisseaux propres 
isolés ; D , médulle extérieure ; £, tissu épidermique. 

Fig. 2. Portion d'une coupe transversale d'une tige très-grossier a, 
médulle interne, vide ; b, portion interne d'un faisceau, pleine de sucs, 
verte, se continuant sur les côtés du faisceau et s'étendant ensuite jus- 
qu'à la portion semblable des faisceaux voisins, de manière à former 
une zone verte que raccroissement interrompt souvent \ e , portipn 
parencbymateuse blanchâtre, dans laquelle sont quelques vaisseaux 
propres g , pleins d'un suc jaune ; d , vaisseaux spiraux , fendus et 
ponctués; les extérieurs , ^ , plus petits, ponctués;/*, tissu paren- 
chymatenx» blanchâtre, formé d'ntricules alongées , dont la cavité 
n'est représentée que par une ponctuation à peine visible ; g\ vaiisaeanx 
propres, pleins de suc jaune, plaeés dans 4a couche f; A> tissu 
parenchymatenx, jaunâtre, semi-transparent, constituant la portioi» 
externe du faisceau, formé d'uLricules alongées , hexagonales , sou- 
dées, a peine distinctes les unes des autres, peu marquées ^ présentant 
au centre, les unes seulement un point opaque^ les* autres une-cavité 
assez grande (surtout quand la coupe est faîte dan» un ^osxi^ 
de la tige ) , cavité qui coatient quelques graine ; i p médulle ^^fé-: 
rieure , formant une zone complète, et composée d'utricules doQl^ 
les unes , encore plus grandes que celles de la couche précédent y 
ont une cavité large, contenant des grains de chlorophyllei et k^ 
autres, plus petites, k cavité» très-peu apparentes ;J^ utrjicufes âp^roii^ 
minces, remplisMiQl rintervalle des faisceaux ,. et quelquefois Iqi i^é- 
parant de la zone externe^ k, ^uche tpidennique non pirenchj- 
mateuse. 

Fig. 3. Giupie verticale de la tige (vue au micipscjope) ; a , tné*- 
duUe centrale fermée d'utricules alongiies, larges ^^ U^^parimte» 
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contenant des grains verts; b , trachée d'un petit diamètre , à spirale 
très-ëcartëe , doable; c, c, trachées d'un diamètre plus large, à spirales 
Serrées^, multiples , offrant des anastomoses , mais susceptibles d'être 
déroulées; d, vaisseau ponctué intérieur d'un assez grand dia- 
mètre; e, 9<i vaisseaux ponctués extérieurs d'un petit diamètre; /, f^ 
tubes alongés , peu formés , peu opaques, mais non transparents, for- 
mant le parenchyme blanchâtre dans lequel sont les vaisseaux propres; 
g, un vaisseau plein d'un suc jaune , qui doit sa couleur à une mul- 
titude de granules excessivement petits , muqueux, s'agglutinant entre 
eux; A^ tubes constituantle parenchyme jaunâtre, alongés, mieux formés 
que les tubes //, présentant très-rarement des cloisons, pleins, transpa- 
rents comme la gélatine , laissant difficilement voir leur cavité qui se 
présente sous la forme d'une ligne obscure ; t, tissu utriculaire à parois 
minces et transparentes, contienant de la chlorophylle;^', tissn formé 
dHitricules à parois épaisses et à cavité médiocre , et seuleraeot trans* 
parentes au centre ; k, cellules épidenniques. 

Fig. 4* Portion d'une coupe transversale de la racine ( grossie ). 
A, faisceau vasculaire (ils sont généralement au nombre de six, 
sdbdivrsés en quatre ou en deux , etc. ] ; B , rayon médullaire placé 
entre les faisceaux, contenant parfois quelques vaisseaux propres; 
C, rayon médullaire placé entre les subdivisions du faiseeaa piin- 
cipal ; a, médulle centrale très-peu étendue, parce que les faisceaux 
s^approchent très-près du centre ; ft, 6, b, agglomérations de vaisseaux 
d*un très-petit diamètre nés dans les faisceaux ; e^ û^ C, intervalles 
parenchymateux entre les paquets de vaisseaux, contenant quelques 
vaisseaux propres : D , couche transparente , placée entre le système 
Central et l'écorce , tendant à montrer déjà les prolongements blancs 
qui former(mt la partie extérieure des rayons médullaires et se cod- 
tinueront avec les prolongements médullaires de l'écorce ; Ë , écorce 
présentant des couches demi-^transparentes , interrompues , dans les- 
quelles sont de nombreux vaisseaux propres ( on n'en voit ni dans h 
couche D ni dans celle qui l'avoisine ) ; e, tissu utricslaire placé entre 
les couches vasculaires de l'écorce ; f, médulle externe ; g^ épiderme. 
Tout le tissu utriculaire est obstrué de grains arrondis. 

Ffgr," 5. Coupe verticale du faisceau de la racine (fig. 4> A), tf, 
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utricaies épidermiqaes sans grains: b, b, 6, tissu utriculaire de 
récorce , en entier comblé de grains \ Oy c, c, vaisseaux propres en 
coaches irrégtdiéres ; d, couche transparente placée entre le bois et 
l'écorce; e, e, e^ intervalles utriculaires entre les vaisseanz du sys- 
tème central ; f, fy groupes de vaisseaux poreux ou fendus ; g, g, 
vaisseaux propres répandus dans le système central. 

Fig. 6, 7, 8,9, 9 bii. Vaisseaux de la racine, séparés par une assez 
longue macération, brossés avec un pinceau doux pour les débarrasser 
des débris du tissu utriculaire); 6 , trachée qui parait réduite à sa 
spirale , qui est double ', 7, 8, 9, vaisseaux rayés , réunis en groupes , 
formés de pièces longues ou courtes , irrégulières , jointes par Tac- 
colement de deux parois comme les utricules, jointes souvent obli- 
quement comme les utricules fnsiformes , et communiquant peut- 
être entre elles par la perforation de la double paroi ; 9 bis^ vais- 
seau macéré à tube détruit , à lame spirale anastomosée. 

Fig^ 10 et 11. Masses de granules contenues dans une utricnle 
et dépouillées parla macération de la paroi utriculaire. 

Fig, T 2. Grains qui oblitèrent tout le tissu utriculaire de la racine, 
et qui s'échappent en un courant rapide quand on place une tranche 
mince de ce tissu sur un verre mouillé : ces grains sont de volumes 
fort difierents. 

Fig, i3- Coupe transversale de la racine dans une partie plus 
inférieure que celle de la fig. 4 ? montrait que les faisceaux ne sont 
plus qu*au nombre de trois ^ et qn^ils se touchent au centre^ 

Fig* i4< Coupe encore plus inférieure y ne présentant {dus que 
deux faisceaux soudés au centre. 

Plancbe T. 

CHEMDOKiiri (suite). 

Fig, i5« Coupe verticale delà souche (tige) et de la racine, a, a, 
commencement d'une cavité qui se formera dans la médulle qui 
occupe le centre de la tige et de la partie supérieure de la racine , 
mais qui cesse d'être distincte à la partie inférieure de cet organe, 
parce que les faisceaux vasculaires b se rapprochent et se soudent; (r, 
une couche demi» transparente placée entre le système central et le cor- 
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tical, les feuilles, les bourgeons et tes divisions de la racine. 

Fig, i6. Coupe transversale d'un pétiole présentant au centre une 
grande cavité, Of souvent deux lacunes b,b, qui manquent quelque- 
fois , offrant enfin un faisceau vasculaire principal^ deux latéraux de 
chaque côté et d'autres faisceaux très-petits interposés. 

Fig. 17. Coupe de la partie inférieure de la tige (souche) mon- 
trant la portion corticale des dix faisceaux séparée de lear portion 
centrale par une partie transparente beaucoup plus distincte que 
dans la partie supérieure de la tige et formant une couche con- 
tinue comme dans la racine: a, Tun des faisceaux commençant à 
s'alonger pour former une feuille; la partie la plus interne des fais- 
ceaux est transparente comme la couche qui sépare Técofce du 
système central. 

Fig* 18. Coupe transversale de la tige (souche) prise un peu plus 
haut, au point où commencent les feuilles, et présentant la base des 
feuilles déjà déterminées quoique non séparées : elle montre six 
feuilles^ i qui s'étend de a en b , 2^ de b en e ^ 3 de e en d, 4- ^^ à 
en f y S de f en g, et 6 de ^ en h; ces feuilles , quand elles sonl for- 
mées , ont un faisceau médian et deux latéraux de chaque côté , plus, 
de très-petits faisceaux près des extrémités ; quand elles ne sont pas 
bien séparées elles n'ont que trois faisceaux. Les feuilles se détachent 
plus vite d'ua côté que de l'autre ; la feuille i a son côté a déjà 
détaché, et présente son bourgeon ij la feuille a a son extrémité c un 
peu distincte ; les feuilles 3 , 4 ^^ ^ ^^^ encore adhérentes et recon- 
vertes ; elles forment ^insî la spirale (comme daus le Cueurbîta , 
pi. I , fig. 3) , les deux premières feuilles n'étant pas recouvertes , 
la troisième ayant un bord recouvert^ la quatrième et la cinquième 
ayant les deux bords recouverts \ la feuille 6 n'a pas son faisceau 
médian exactement correspondant an faisceau médian de la feuille i ; 
le faisceau médian de la feuille i ne fait plus partie du cercle de la 
tige \ les faisceaux médians des feuilles 2, i, /^^en font encore partie 
mais commencent à s'éloigner ^ les faisceaux médians des feuilles 
5 , 6 en font exactement partie \ les faisceaux latéraux des feuilles 
1 , 2,3, sont déjà séparés du cercle vasculaire de la tige^ un faisceau 
latéral de la feuille 4 (vis-à-vis h) commence déjà à s'éloigner; les 
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autres faisceaux latéraux font partie de ce cercle. Il résulte de ces 
faits qu'on trouve dans le cercle de la tige cinq faisceaux principaux , 
2, 3, 4) ^1 69 et des faisceaux plus petits alternant^ on trouve de 
plus , des faisceaux principaux séparés appartenant aux feuilles déjà 
détachées et pro?enant des faisceaux principaux du cercle , enûn 
d'autres faisceaux séparés formant les faisceaux secondaires des feuilles. 

Fig» 1 9* Coupe du bourgeon terminal de la souche présentant Tar- 
raugement des feuilles ; la spire est formée par 5 feuilles , i et 2 
extérieures, 3 demi-enveloppé$ , 4 ^^ ^ enveloppées ; 6 feuille sixième 
commençant une nouvelle spire , mais ne répondant pas tout-à-fait à 
la première feuille^ 7)8» 99 rudiqients de feuilles de la deuxième spire. 

Fig* ao. Coupe d'un autre bourgeon terminal plus avancé ; les 
feuilles présentent toujours le même arrangement ; la sixième feuille 
ne correspond pas exactement à la première ; la neuvième semble- 
rait lui correspondre plus exactement, mais la concordance n*est 
pas plus complète. Le défaut de concordance absolue tient à ce que 
les feuilles , bien que naissant du même faisceau , proviennent d'une 
partie da faisceau formée postérieurement, et placée à côté de la 
fibre qui a formé la première feuille \ il tient encore à ce que les fais- 
ceaux, au lieu d'être rectilignes, peuvent être un peu courbés en 
spirale ; ces dispositions ont pour résultat de placer les feuilles dans 
une situation telle qu'elles se cachent le moins 'possible. 

BOCCORIA CORDATA. 

Fig. 1 • Section transversale d'une portion de la tige annuelle. A , 
centre vide ; B, tissu utriculaire blanc, à utricules couiies, larges, vides; 
C, le même tissu utriculaire,[avoisinant lesfaisceaux et prenant une teinte 
verdâtre: D» un des faisceaux vasculaii-es , qui sont alternativement 
grands et petits , et très-seirés , et forment presque une couche con- 
tinue dans la tige; a, tissu parenchymateux interne du faisceau ; b, 
vaisseaux trachéens ; c , partie transparente, disparaissant souvent par 
la dessiccation et laissant un vide; d, partie parenchymateuse apparw 
tenant à l'écorce; £, méduUe exterpe; F, couche épidermique. 

Fig. 2. Section transversale d'un faisceau très-grossi. A, médulle 
interne, formée d'utricules blanches, vides; a, portion de ce tissu 
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avoisinaat le faisceau parenchymateax et devenant verdâtre ; B , por- 
tion parenchymateuse interne , contenant quelques vaisseaux propres, 
se séparant quelquefois , mais très-rarement , par la dessiccation et 
laissant un petit vide c entre elle et les vaisseaux trachéens ; D, vais- 
seaux trachéens^ £, vide laissé par le tissu transparent le plus récent, 
détruit par dessiccation ; F, tissu parenchymateux externe appartenant 
àTécorce, verdâtre, formé d'utricules à cavité presque comblée , et 
parcouru par des vaisseaux propres pleins de sucs jaunes ; G, médnlle 
externe de Técorce ; H , tissu épidermique. 

Fig. 3. Sectiou transversale de deux faisceaux pris dans la par- 
tie inférieure de la tige, plus âgés, et ayant par conséquent plus 
de rangées de vaisseaux que le faisceau de la figure 2. A , tissu 
cellulaire blanc et vide*, a, partie médullaire devenant verdâtre 
en s^approchant des faisceaux; B, parenchyme interne; G, premier 
groupe de vaisseaux; D, intervalle parenchymateux entre le pre- 
mier et le second groupe de vaisseaux ; C^, deuxième groupe de vais- 
seaux ;D', deuxième intervalle parenchymateux ; C, troisième groupe 
vasculaire ; E , portion transparente , se formant entre la partie 
centrale et la partie corticale du faisceau, se détruisant souvent 
par la dessiccation et laissant un vide E' entre la partie centrale et la 
corticale ; F, portion corticale du faisceau parenchymateux ; G, partie 
médullaire placée entre le système central et le cortical, constituant 
conséquemment la partie croissante d*un rayon médullaire persistant 
lorsque la partie transparente E' disparait par la dessiccation, et unis- 
sant récorce au système central [voir la fig. 4) 9 ^ 9 médnlle exté- 
rieure verdâtre ; I, couche épidermique. 

Fig» 4* Coupe transversale d'une portion de la souche vîvace , âgée 
de plusieurs années. A, un des faisceaux principaux s'étendant presque 
jusqu'au centre (de manière à ne laisser qu'un canal médullaire mal 
déterminé), allant en s'élargissant vers la circonférence, séparé des fais- 
ceaux voisins par des rayons médullaires B, B, B, non parenchymateux; 
C, G, Cy rayons médullaires séparant les subdivisions des faisceaux 
principaux , s'étendant plus ou moins vers le centre , selon qu'ils ont 
été formés plus ou moins anciennement; a» a, a, etc., groupes vascu- 
laires composant les faisceaux ; h, b, b, etc. , intervalles parenchy- 
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mateaz sitaés entre les groupes vasculaires ; D, D, portions paren- 
chymateuses des faisceaux , appartenant à récorce et séparées de la 
portion centrale par les portions transparentes £ , £ ; F^ prolongements 
médullaires de Técorcei continus avec les rayons médullaires du 
système centi*al ^ G, médulle corticale ; H. couche épidermique. 

Fig. 5. G)upe longitudinale d'un faisceau (fig, 3). A, couche épider- 
mique formée d'utricules alongées , jaunâtres , les extérieures plus 
étroites , les intérieures contenant quelques grains *, A', médulle ex- 
terne formée d'utricules lUches , grandes , contenant des grains ver- 
dâtres ; B, vaisseau propre plein d'un suc jaunâtre ; G , tissu paren- 
chymateux formant la portion corticale du faisceau , paraissant formé 
de tubes alongés et comme articulés , ce tissu contient des vaisseaux 
propres; D, D, D, tissu transparent situé entre J'écorce et le système cen- 
tral, contenant parfois des vaisseaux pleins de suc jaune B , B ; £, £, 
groupes de vaisseaux dont les uns ont des fentes transversales entières 
ou presque entières , les autres des ponctuations nombreuses, petites ; 
quelques-uns sont très-larges , très-transparents , presque articulés, à 
ponctuations très-grandes , et paraissent des cellules alongées très- 
dilatées ; F, F, intervalles parenchymateux entre les vaisseaux ^ conte- 
nant quelques vaisseaux propres B ^ G, médulle centrale. 

Plancbe VI. 

Riciiius COHMUms. 

Fig. I. G>upe transversale d'une portion de la tige (huit fois plus 
grosse que nature). A, couche épidermique, foimée d'utricules courtes, 
peu régulières, souvent colorées en rouge ; B, couche sous-épidermique 
blanche, formée de tubes alongés ; C , couche verte formée d'utricules 
médiocrement alongées, pleines de chlorophylle; D, un des prolonge- 
ments de la couche C qui interrompent la couche épidermique, et £ , 
un des prolongements verts, peu réguliers, qui traversent la couche F, 
s'étendent presque jusqu'à la couche G , s'élargissent à leur extré- 
mité interne , de manière à former une couche interrompue , pa- 
rallèle à la couche principale C ; F, couche blanche interrompue 
irrégulièrement par les prolongements £, et formée de tubes alongés ; 
G, coache comme composée de deux parties, l'une, placée contrç 
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rëcorce, transp^iirente , sans consistance , se déchirant facilement , de 
sorte que le bois et Técorce se séparent sans effort ; en cas de déchi- 
rure, si ces organes sont rapprochés, il paraît exister entre eux une 
ligne de séparation noirâtre ; mais cette ligne n^existe pas natarelle- 
ment,carlorsqu^on coupe la zone transparente avec précaution elle ne 
présente pas de ligne de séparation^ l'autre portion de la coache con- 
tient déjà des groupes de yaisseaux peu solides , séparés par des rayons 
médullaires un peu opaques, petits, rapprochés, réguliers, se con- 
tinuant avec ceux de la partie plus centrale ^ H, couche ligneuse bien 
formée, composée de petits faisceaux très-rapprochés, de manière 
qu'ils imitent une couche presque continue dans la zone exté- 
rieure ; I, tissu formé d*utricules arrondies, vides , serrées dans le 
voisinage des vaisseaux , colorées çà et là en rouge , surtout dans la 
partie interne , formant la médnlle centrale, qui laisse untrès-grand 
vide an centre. 

Fig. 2. Coupe verticale de la tige , vue au microscope. Â, coache 
épidermique; B, couche d^utrîcules alongées; G, couche verte ; Ei 
couche blanche formée d^utricules alougées ; F , utricules vertes ? 
provenant de l'élargissement de l'extrémité interne des prolonge- 
ments intérieurs de la couche C ; G , G , coache récente encore en 
partie transparente ^ dans laquelle commencent à paraître des vais- 
seaux à larges ponctuations H ; I , vaissean ponctué bien formé ; J , 
vaisseau ponctué et rayé :, R , vaisseau rayé , ou trachée à spirale très- 
rapprochée ; L , trachée à trois lames en spirale *, M, trachée à deux 
spirales ; N, partie externe de la médnlle centrale. 

Fig» 3. Portion de tissu ntriculaire accompagnant un vaissean 
nouveau (G et H, fig. 2). Ce tissu est formé d'ntricules égales, parais- 
sant rectangulaires , non Croisées ^ mais formant par leur rënnion 
des lignes régulières composées d'une série de points qui paraissent 
être des ouvertures arrondies , comme si les utricules avaient une 
très-grande quantité de petites soudures séparées par des intervalles 
ronds non soudés \ ces utricules, appliquées sur les vaisseaux , en 
laissent voir les ponctuations. Toutes les utricules ne sont point ainsi 
conformées \ il en est dont les méats sont réguHei*s et simples. 

Les vaisseaux paraissent présenter des lignes longitudinales obs- 
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cures, comme s'ils étaieot formés^ de plusieurs tubes soudes ; ces lignes 
sont pix>bablement formées par les débris d'utricules agglutinées aux 
vaisseaux. 

MESfSPEllIVV CANADEIfSB. 

Fig, I. Section transversale d*un rameau (diamètre sextuple), 
a, couche verte; b^ faisceaux vasculaires, très-réguliers , séparés par 
des rayons médullaires verdâtres ^ ,ç ; d^ méduUe centrale. 

Fig^ 2. Coupe de deux faisceaux vasculaires (vus à une très-forte 
loupe), a, couche extérieure verte, formée d'utricules lâches, pleines de 
chlorophylle; 5, rayon médullaire verdàtreen ses bords, blanc et trans- 
parent , dans la partie moyenne, qui est si mince qu'elle se détruit 
avec la plus grande facilité; c, portion de médulle verte, touchant 
les faisceaux vasculaires ; d f médulle centrale , formée d'utricules 
lâches , blanches , laissant voir les lignes de jonction des utricules 
sous-jacentes , de sorte que les utrîcules hexagonales paraissent sub- 
divisées; e, portion interne du faisceau vasculaire , parenchymateuse , 
blanche, formant un cetcle continu avec les parties semblables des fais- 
ceaux voisins, mais verte aux points où. elle touche ces faisceaux^formée 
d'atricules dont la cavité ne représente qu'une très-petite ponctua* 
lion au centre ; /*, partie vasculaire formée de vaisseaux de diamètres 
différents; deux sont ordinairement plus gros que les autres ; g^ partie 
encore transparente et incomplètement organisée , dans laquelle ap- 
paraissent déjà quelques vaisseaux ; k^ portion parenchymateuse ex- 
térieure , semblable à la portion e^ séparée de la portion analogue des 
faisceaux voisins par la médulle vei-te qui s'avance entre les faisceaux 
pour former le rayon médullaire ; la portion h se prolonge plus on 
moins loin sur les bords du faisceau vasculaire, mais n'arrive pas 
jusqu'à la portion e; cette disposition montre cependant que primiti- 
vement la portion parenchymateuse était unique et qu'elle a été séparée 
en deux parties par la formation de la portion transparente. 

Fig» 3. G>upe de deux faisceaux d'une tige de plusieurs an- 
nées ( très-grossis ]. a» médulle extérieure*, h^ rayon médullaire, 
encore transparent au milieu et facilement destructible , de sorte 
que, même à un âge avancé , les faisceaux semblent isolés ; c , 
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cercle vert qni touche les faisceaux vasculaires , et dans lequel pa- 
raît confondue la portion e de la figure 2 , qui n'est plus appa- 
rente , soit qu'elle contienne des vaisseaux , soit que la cavité de 
ses utricules se soit élargie , de sorte que le tissu ne paraît plus 
parenchymateux , soit enfin qu'elle se soit oblitérée ; d , médulle 
centrale devenue roussâtre ; /, f, f, f, parties composées d'un grand 
nombre de vaisseaux uniformes, formées d'année en année, mais 
très-peu distinctes les unes des autres ; g ^ portion transparente , sans 
consistance , ne se confondant pas encore avec les parties semblables 
des faisceaux voisins pour former une couche continue ; h , portion 
parenchymateuse externe, qui ne paraît pas être accrue, et qui, en 
conséquence , parait plus petite relativement au. faisceau qui est allé 
en s'élargissant. 

Fig. 4* Section transversale d^une portion de tige âgée de huit à dix 
ans (diamètre quadruplé), a, médulle centrale ^ b, b, rayom médullaires 
primitifs se continuant avec la partie c de la médulle centrale, qui 
est verte; d, d, e, e, e, e, rayons médullaires secondaires et tertiaires, 
généralement fort réguliers, n'apparaissant qu'après plusieurs années, 
de sorte qu'un même faisceau s'accroît plusieurs années sans se 
subdiviser; f, f^ groupes vasculaires placés entre les rayons médullaires 
formant des zones très-peu distintes; g, partie transparente des fais^ 
ceaux vasculaires 4 ne formant pas une zone continue, parce que les 
rayons médullaires sont manifestement continus avec la médulle 
externe , et ne sont pas transparents dans le cercle d'accroissement 
(au moins en automne )• h { voir la fig. 2 et 3 , A ) , croissant formé 
de tissu parenchymateux , à cavité presque oblitérée, transparent, 
rejeté en-dehors par les parties nouvelles de l'écorce ; t^ i, parties 
parenchymateuses , créées après h , formées en même temps que les 
divisions secondaires des faisceaux et placées vis-à-vis d'elles : en- 
dedans de ces parties , on voit d'autres croissants parenchymateux 
très-petits 9 formés en même temps que les divisions tertiaires du 
faisceau et placés vis-à-vis d'elles, montrant ainsi que les parties 
constitutives de l'écorce et du système central sont correspondantes 
et se forment dans le même ordre ; j, médulle extérieure présentant 
des parties plus vertes qui imitent des portions parenchymateuses 
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îrrégullères , tuais (|ai »ont organitéet comme le reste de la médulle 
corticale. 

ASCLEPIAS 8TBIACA. 

Fig. I. Coupe verticale d'une portioh de tige (^ue au microscope), 
a, atriculcs larges, courtes, lâches, pleines de grains^ formant la ài^ulle 
interne \ b, tissu formé d'utricules atongées, vert, placé contre le etircle 
des faisceaux parenchymateux, contenant dans la partie interne des- vais- 
seaux lactés, si nombreux que, dans la coupe transversale, le suc laiteux 
sort en bien plus grande abondance du e^ntte que db Técorde ; ày 
tissu Qtriculaire avoisinant les vaisseaux 9 d, trachées â spirale tré^- 
écartée ; e, trachée à spirale rapprochée^ parfdis anastomosée , cepen- 
dant déroulable ; fy petits vaisseaux à Fentes cdtlrtes ; g^ ntri^ules 
longues , grandes , très-transparishtes , à ponctuations régulières ; h, 
tissu incomplètement formé, traÈ[spâ^e(il ; i , vaisseaux laîtedx de 
Técorce, transparàntà^ simples, facilcmeul sépiarables, réunis «fn 
faisceaux séparés par àe» utrictile» aloti^ées ; ji tissu Utricnlairis 
plein de chlorophylle, formant là médullé corticale; h, ntrieules 
épidertniqnes plU9 étroites , sàtns ehloirOJihylle. 

Fig. 2. Portion d^écoree ( grotssie ). A , médullé corticale Séparatit 
les groupes de vaisscfaux prop^reèF et contenant elle-même qufel^es 
vaisseaux épars^ , car elle laisse suîntèi* dés sucs laiteux ; B , greuptit 
de vaisseaux laiteux, a^(»idis, pàrafièles , etc. 

Fig, 3< Globules du sue laiteux ( vtifs au microêicope ). ils - Mmt 
d'une ténuité extrême, muquétix , (>ètt consistants , parai«S9nit niai 
formés, s'agglntiriant filcilement ëii lâètjibranes.' 

Fig, 4* CotÉpe verticale d'utie poHien de racine ( irOè ad mié^o- 
scope ). a 9 médùlle centrale , pleiiCef do grains \b , tîssn uéricdlfltire 
alongé, fit laissant ^as suinter è» sties laiteux \ e, a^ ày- grôo^ de 
très>-gros vaisseaux,^ les tins vîslible» en entier ^ d^àfi^neé en faLtÛt 
cachés, marquée dé fentes (rès-cdiirtes , de ponchisitioiitéf èri %<iéà 
transversales ou cotifuses , et quelquefois aus^i âë ligné» traMsiret^ 
sales qui les font paraître comme articulés (voir Ctêcurbita Pepà, 
pi. I , fig. 4) I^? M ) : ({, d, tissu utriculaire placé entre les vaisseaux , 
furmé d'ntricules alongées et dé quelques séries d*utriculcs courtes 
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et larges '^e, tissu transparent, formé d'utricules très-alongées^ f, tissu 
demi-transparent , formé d'utricules alongées , contenant quelques 
grains ; g, utricules arrondies toutes pleines de grains ^ h^ utricules 
peu alongées; jy utricules arrondies ; A;, épiderme assez opaque. Les 
couches e, eif^g, h^j, qui constituent Fécorce de la racine, ne laissent 
pas suinter de sucs laiteux. 

Ftg. 5. Grains (de fécule) , visibles a la loupe , contenus dans les 
utricules de la racine , de Yolumes différents, les uns très-gros, les 
autres très-petits , mais mieux formés et plus gros que les granules 
du suc laiteux (ûg. 3) , remplissant tout le tissu utriculaire de la 
racine, se détachant très-facilement lorsqu'on place une tranche 
mince de racine sur un verre humecté. 

Fig. 6. Coupe transversale d*une racine, a, méduUe centrale ; 
6, rayons médullaires blancs , s'avançant dans la couche transpa- 
rente au-delà du dernier cercle de vaisseaux , formés d'utiicules 
courtes; c, intervalles parenchjmateux placés entre les groupes vascn- 
laires , formés d'utricules alongées, subfusi formes, parenchymateuses , 
finissant par être vides et blanches, semblables alors à celles des rayons 
médullaires avec lesquelles elles sont unies; d, vaisseaux d'un dia- 
mètre considérable (fig. 4* c> C, c) i, e ^ couche transparente entre le 
système central et le cortical , formée d' utricules alongées ; f, tissu 
cortical demi-transparent , formé d'utricules alongées ; g, prolonge- 
ments médullaires de Técorce, blancs, continus avec les rayons médul- 
laires , ou à peine séparés par le tissu transparent *, h^ portion demi- 
transparente , formant une couche interrompue , et semblable à la 
couche /[, dont elle est séparée parla médulle tqui est blanche comme 
les prolongements g ; j, médulle extérieure formée d'utricules ar- 
rondies ; kf épiderme assez opaque. 

Fig» 7* Portion de la surface eitéiieure du corps ligneux , mon- 
trant des vaisseaux sinueux A, A^ s'unissant et se séparant, laissant 
entre eux des espaces inégaux dans lesquels font saillies les extré- 
mités des rayons médullaires B, B, qui les dépassent d'une ou deux 
lignes. 
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Fig. I. Yaisscaa cortical parfaitemeot; transparent, tenace , sans 
aucune cloison , ni ramifications , ni anastomoses , se présentant 
ordinairement à Tétat vide , offrant quelquefois en quelques points 
de son étendue une ligne noire longitudinale , formée par les an- 
ciennes adhérences du vaisseau aux tissus voisins. 

Fïg* 2. Un vaisseau semblable présentant longitudinal ement une 
ligne noire assez épaisse, puis deux lignes minces séparées par une 
partie transparente. 

Fig. 3. Vaisseau paraissant plein de molécules semi-transparentes , 
mal déterminées, très-petites , bien distinctes parleur volume et leur 
forme peu ceitaine des grains de chlorophylle. 

Fig. 4* U^ vaisseau se terminant par une extrémité renflée sur- 
montée d'un mamelon et pleine de molécules semblables à celles 
qu'on rencontre dans le vaisseau. 

Fig, 5. Tissu médullaire cortical plein de très-gros grains de 
chlorophylle. 
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IGUS ELASTICA. 



Fig. I. Portion de stipule dépouillée, sur les deux faces, de Tépi- 
derme 9 qui se détache très^açilement,. surtout sur la face interne. 
A, A', faisceaux longitudinaux composés de plusieurs espèces de vais- 
seaux et de tissu utricuiaire ^ a» vaisseaux spiraux ou rayés; b, vaisseaux 
propres extréoiement minces , transparea^U., semblant articulés de 
loin en loin , mais sans diaphragmes complets ; c , tissu utricul^ire 
alongé ; B, extrémité de A', faisceau principal qui se partage ; C, Ç, 
vaisseaux du latex isolés entre les faisceaux A, A', auxquels ils se réa» 
nissent par des embriinchements, de même qu'ils s^unissent entre eux, 
se croisant fréquemment, mais paraissant s'anastomoser très-rarement, 
et différant en cela des vaisseaux du Rhtis,p\, YII^ fig. a et 3 ; D, vais 
seau paraissant anastomosé^ £, vaisseau se .croisant, avec un auti'e; 
F, vaisseau se recourbant entièrement^ G. tis&u. u^rieulaire accom- 
pagnant les vaisseaux et remplissant leurs intervalles , formé d^utri- 
cules minces et transparentes comme les vaisseaux propres, alongées, 
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rameuMS, unies parles extrémitétcU; leurs ramiftcations et formant un 
Teritable réseau ; ces utricqle& contiennent quelques grains , risibles 
surtout quand elles ont été plongées dans Teau bouillante. 

Observation. La stipule du Ficus elastica, qui contient des sucs 
blancs en abondance, est tout-à-fait bien disposée pour laisser voir la 
circulation des sucs propres , parce qu^elle est mince et que la mem- 
brane supérieure , qui est transparente . se détache avec une facilité 
extrême et emporte avec elle un certain nombre de vaisseaux \ fa 
membrane inférieure , quoique plus épaisse , laisse cependant aussi 
voir les courants. Quand on Ta plongée immédiatement dans Teau 
chaude , on peut enlever la couche des vaisseaux isolément : on voit 
alors fort bien leur disposition ainsi que celle du tissu utricnlaire 
rétîcuîaîre. 

Si Ton veut voir circuler les sucs laiteux , il faut Tobserver sur les 
stipules tenant encore à la plante , ou détacher une portion de stipule, 
enlever rapidement son épiderme , la placer immédiatement sous la 
lentille du microscope et observer sans délai; carie cours des liquides 
se ralentit et s'arrête promptcment , la vitalité diminuant et s'étei- 
gnant dans un espace assez court. Si Ton a opéré convenablement, 
on voit les globules< des sucs laiteux marcher avec une vélocité sin- 
^ultère", «tiivre la ligne ded vaisseaux propres dans lesquels ils 
semblent â peine contenus, tant !es parois sont minces, s^accnmnler 
en certains points qu'ils «bstruent, ralentir leurs mouvements , s'ar- 
rêter tout-à-fiiît, puis Tobstruction cessant, reprendre leur cours. 
Les sucs laiteux marchent quelquefois en sens contraire dans les 
vaisseaux parallèles ; quelquefois leur cours change tont-ànsonp de 
dîrectioii dans, un- même vaisseau ; ils traversent les points qui 
semBlent'une articulation, mais là les globules semblent éprouver un 
petit mouTement de sonVresaut, comme s*iîy avait un léger étran- 
glement- aux articles; les courants divers ftmt voir que souvent' les 
vaisseaux se croisent sans s'anastomoser. II est très-rare que deux 
courants se confondent en un seul par anastomose. 

Ftg^, 2. Portion d^épiderme de ht face supérieure de la stipule. 
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R«w ttMiiîfinr. ■ 

Fig. I. Morceau d'écorce âgée de plasica4'$ aaaées (grossf). A, 
épiderme épais , d^osc , foimé de cellules hexiLgonales peu alongëes; 
B, tissu utricolaire soas-jacent plein de cUoropbjUe, envoyant à 
travers Tëcorce des prolongements blancs^ noupareaçhymateux^com" 
mençant qnelqaefois par êtxe trés-épais , irrëgnltei^ Ç , €> 4'aHtres^ 
fois minces dans toute leur étendue, D , D ^.£, vi^îs/ie^ax laiteux exté-, 
rieurs, beaucoup plns|^ros que les autres^ F, F, y^isseaux secondaires 
formant des cercles bien réguliers , laissant suîiirter une -goutte de 
liquide laiteux, moins forte que 'Qclle. des . vaisseaux exftérieurs ', G, 
couche interne ( liber) nom encore bien org^tnit ée. 

Fig. 2* Morceau, d'écorce de deux ans dont Tépiderme et la mé«-^ 
dnlle verte sont enlevés (grandeur sextuplée). A, A, A, vaisseaux 
extérieurs. (ûg. i, Ë),d*un très-grand diamètre , pleins de liquide 
laiteux qu'on fait refluer en passant sur eux la lame du scalpel « niais 
qui revient presque immédiatement; Tun des vaisseaux se divise en 
deux , ce qui est rare ; 6 , B , utricules très-longues , transparentes t 
accompagnant les vaisseaux A, A, A, se terminant en pointe , de sorte 
qu'il est extrêmement difficile de voir leur nature utriculaire ^ C, tissu 
atriculaire \ grand , plein de ehloropbylle et s^atançant entre les 
vaisseaux (fig. i, C. C). 

Fig. S. Morceau d'écoroe vu par la fa(5ê itite^ne (trèi8-çr<*n) , pti- 
leotant des taisseaùx ti*ès-déliéé , lôtag¥ti]fdrnatt*x , flexiieux • anàs^ 
mosés , se subdi visant en bfatjebeft (px s'uinis^etit aux ramifi^Attèûé 
voisines ou au tronc même qui les a produites, etc. PoUirbieti toîk* ces 
vaisseaux , il faut les examiner a^^c une bomrè loupe, Imteédiate" 
ment après avoir détaché le morceau d*ée6rce d*uue branche frait^e. 
Fig. 4- Portion de tissu utrtCulaite alongé, à utricules amincies 
aux deux extrémités. 

Fig. 5. Portion d^ine pousse de ranhée,fendne Yértitalementpout 
laisser voir Torigine d^un foo*urgeoh axillsnre. A, base du p^fioUi; applt* 
quée contre la tige, parce qu'elle reçoit tine ^tt médiane très-obtique 
présentauit une Cavité, parce que les fibires latérales naissent beaucoup 
plus haut que la médiane, et que la partie supérieure du pétiole fait un'é 
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saillie au-dessas du bourgeon *, dans cettecavitë est une légère saillie sur 
la ligne médiane ; B, bourgeon presqa'entièrement caché dans la caTÎté 
pétiolaire; il est encore utricnlaire. et présente au sommet une partie 
Terte sépai-ée de la portion corticale par nne couche transparente qui 
ne s'étend pas encore jusqu^à la zone transparente placée entre le 
bois et récorce du rameau. 

Fig* 6. Portion d'un jeune rameau dépouillée de sonécorce. Â, fais- 
ceau médian d*ûhé feuille , entraînant en s' épanouissant la médaWe 
pour former le centre médullaire du bourgeon B ^ G^ un des faisceaux 
latéraux de la feuille. 

^f^. y. Bameau de deux ans dépouillé d'écorce. A, faisceau fo- 
liaire médian et B, B, faisceaux latéraux déjà recouverts par les fibres 
des feuilles supérieures; G, bourgeon commençant à pousser, dont la 
base médullaire descend jusqu'au faisceau Â. 

Fig. 8. Écorce du rameau de lafig. 7. A, ouverture par où sortent 
le faisceau médian et les fibres corticales qui raccompagnent; B, B, 
ouvertures par où sortent les faisceaux latéraux; G, ouverture da 
bourgeon. 

Platanus orientalis. 

Extrémité d'un rameau fendu longitudinalement. A , base d'un 
pétiole , présentant à la pai*tie inférieure une cavité ( non close ), 
dans laquelle est placé le bourgeon Ë; a 9 stipule du pétiole A, 
adhérant circulairement à la tige et au contour de la cavité du 
pétiole, de sorte que celle-ci s ouvre en-<iedans de la stipule; 
B, nne feuille supérieure; 6, sa stipule; G, un rudiment de 
feuille; e, sa stipule; D, le dernier rudiment de feuille ; ci» sa stipule 
enveloppant le bourgeon terminal G, mais ne recouvrant pas encore 
un bourgeon axillaire visible; £« bourgeon de la feuille déjà enve- 
loppé d'une tunique complète qui , se perforant au sommet , laisse 
un intervalle assez grand entre elle et le bourgeon, puis e^ remplacée 
par une autre ; ces tuniques sont les stipules de feuilles avortées , et, 
comme celles des feuilles parfaites, elles enveloppent le bourgeon 
erminal . du rameau axillaire chacnoe leur tour ; F, boorgeoa de la 
feuille C 
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Plaiiclie yill. 

BETà voLGàiiis, var. [Betterave blanche^ k were). 

Fig. J. Goape verticale delà racine et de la lige de la première 
année (collet), a, tige de la première année, pi as alongëe que dans 
la Carotte y présentant au centre une large médalle susceptible de 
se déchirer et de se détruire , 8*enfonçant en diminuant jusque 
dans la racine , mais disparaissant bientôt parce que les faisceaux 
fibreux de la racine se croisent légèrement; à Textérieur, la tige 
présente des fibres formant des courbures comme dans la Carotte , 
et 8*anastomosant de manière que celles des couches les plus pro- 
fondes envoient des faisceaux qui vont concourir à la formation des 
feuilles ou des bourgeons supérieurs ; c, d, e, zones transparentes 
séparées par des* zones médullaires qui vont se confondre avec la 
médulle corticale^ qui est fort peu épaisse ; les zones les plus exté- 
rieures sont sans raisseaux, elles montent moins haut que les inté- 
rieures , c finissant avant d et e; les intérieures contiennent des 
vaisseaux dans leur partie interne ; b, zone transparente de la racine 
analogue à celle de la tige , contenant aussi des vaisseaux dans la 
partie la plus interne y séparée des zones voisines par une partie 
médullaire ; les dernières zones f^ g, sont subdivisées par les parties 
médullaires h, i,j, qui ne forment pas encore des zones continues. 

Observation. Les faits précédemment eipbsés montrent que la 
racine de la Betterave est formée de zones transparentes qui con- 
tiennent les vaisseaux et se déchirent facilement , alternant avec d'e 
larges zones non transpaieiites ne contenant pas de vaisssean ; elle 
parait ainsi formée d'e plusieurs couches bien qu'elle soit annuelte ; 
elle ne montre pas d*écorces distinctes, parce que le système cor- 
tical a tfès-peu d*épaisseur et que la zone transparente qui la 
sépare du système central ne diffère pas de celle qu^on remarque 
dans ce dernier. Toute la racine est dépourvue de grains de fécule ; 
elle est gorgée de sucs, ce qui la rend très-sensible à la gelée ; le 
sucre est dissout dans les sucs que contiennent surtout en grandie 
abondance les zones transparentes ; les vaisseaux trachéens en- 
toures par les utricules pleines de liquides sucrés ne contienn^snt 
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^oe des gaz \ les liquides n y pénètrent qae lorsqu'on y fait le 
yide. 

Fig> a. Goope Iransrersale d6 la racine, a, zone centrale formée 
d*un petit nombre de faisceaux trés-serrës et laissant jjn petit canal 
mëdallaire au centre ; b, c, d, e, zones concentriques formées 
d*on cercle transparent et d*un cercle médulleux; la partie trans- 
parente contient des groupes vasculaîres devenant de plus en 
plus petits et de plus en plus nombreux , séparés par un tissu qui 
tend a cesser d*ètre transpareni (rayons médullaires) ; fy zone en- 
core entièrement parcncbymatcuse : elle présente des points où elle 
commence à être partag^ée par une portion qui cesse d'être parcn- 
cbymatcuse , g, 

Fig* 3. Coupe veiiicale d*un faisceau vasculaire de la lige (vue 
au microscope). a,ay a^y a, tissu utriculaire alongé, parenebyma- 
teux^ placé entre les vaisseaux^ 6 , tracbée à spirale écartée ^c, 
tracbée à spirale serrée \ d^ tracbée à apirale serrée , rapprocbée des 
autres vaisseaux e, e, f, dont les lames sont diversement anasto- 
mosées. 

Fig^ 4* Croupe verticale de deux zone^ de la racine, a, tissu 
formé d*utricules larges, arrondies; b,bybjt vaisseaux à lames 
diversement anastomosées, tantôt serrées, peu anastomosées (fausses 
tracbées] , tantôt présentant des anastomoses nombreuses et irré- 
gulières (vaifseaui poreuz) ; on ne voit pas de traicbçes à spirales 
libres et écartées; c* portion extérieure de la zoqe transparente, 
formée d*atricules alongéeS| succulentes, ne contenant pas de vais- 
seaux ; d t ti<sn à utric^les arrondies, non parenchymateusçs , sépa- 
rant deux zones transparentes ; ç ,^ cpucbc tranjBparente la plus 
extérieure , parcncbymatcuse ^ formée d'utriculçs alongécs^ |ie con- 
tenant pas çnçore de vaisseaux ; f, tis^n utriculairç lâcbe, arrondi, 
apparteri^nt à l'écorçc;^, tissu plus trainspi^rçnt et p.lps çlf^nse , for- 
mant la partie extérieure de récorce. 

Fig^ 5. Vaisseaux de la racine sçjparés , formés de pièces aloqgées 
et paraissant s'anastpmoser. 

Fig. 6. PortipDt de la zone la pli^s récente du ay^tcive central, 
vue i rcxtérieur, après renlèvemcnt de la portion corticale, a, a y 



(245) 

faUceauz parcncliymateax dans letqaeU n'existent pas encore xle 
▼aisseaux , ces faisceaux s'anastomosent irrégulièrement cl laissent 
entre eux des iptervalles 6, 6| remplis de tÎMu formé d'utricules 
arrondies , non parenchymatenses. 

Fig. 7. Portion de Tavant dernière zone du système central, vue 
extérieurement, après l*eulèrement de la première zone. Elle est 
formée comme la précédente de faisceaux parcncbymalcu;c, a^ a^Uf 
séparés par desutricules arrondies 6^ b ; dans les faisceaux paren-. 
cbymatenx sont des cordons vasculaires qoi s'^anasto^iosent en 
l'anissan^t entre eux. 

PHuneUe IJL. 

Impatiens BalsaiiivX. 

Fig, I. Coupe transversale d*uu rameau (grossi). Lqs (aisceaax 
vasculaires sont encore isolés^ les principaux sont îrréguli^rs, 
séparés les uns des autres par des faisceaux p)ua petite ^m manqueut 
en certains points. 

Fig. 2. Coape de la partie supérieure de la tige (grossie)» La trge 
est devenue un peu fistuleuse ; les gros faisceaux va4Colaire« sçnt 
déjà soudés avec les pins petits , de manière i fon«er une couche 
irrégulière , continue* 

Fig, 3. Coupe de la partie inférieure de la tige (gro9sie)« A » mé- 
dolle centrjUe formée d'utricules très-largea, paraissant devoir 
bientôt former une cavité au centre , qui est encore occupé par 
quelques cellules dilatées; Bipartie interne d'un faisceau 5 en- 
tièrement utriculaire , très-légèrement parenQbymateose \ C, partie 
moyenne plus parenchymateuse » contenant des vaisseaux épars^ 
(trachées); D, partie externe du faisceau, presque çati^rem^nt 
Taiealaire» unie aux faisceau^ intercaléa de i^apière k former «ine 
couche irrégnlière ; E, coiiche semi- transparente çutre le boi^ e( 
l'écorce , contenant déjà quelques vaisseaux ; F, partie interne dci 
réeorce , Yerdâtrc; ^ formée d'qtrieulQ9 clarg;les ; Q> Qoocbç ext^ne 
blanche , formée d'utricules alongéea i H, couche épidermiqqe. 

Fig, 4« Coupe trana^enaU d*0Jie racine. Elle présefit^ les Giis* 
cetux vaiçulaîrei encore iaolés , une méduUe Cfintratc , Urge , se 
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faisceaai formée de vaisseaux plut rapprochés, turtout k l'extrémtCé 
interne des faisceaux principaux ; t^ portion interne des faisceaux , 
formée de tissu parenchyitiatcnX ; j, médulle centrale , vide , 
blanche , régulière. 

Fig. g. Ulricute do ia cduchc parenchymàtènèeri, ^g* ^9 aoa- 
mise à un grossissement plus considérable, et montrant les cavités 
pleines de globule» ou videâ. 

Ftg, to. Coupe verticale du faitceaa représenté fig* 8. a, couche 
dpidermique; b, couche externe blanche, »abpare«ohjn»atease , 
formée d'utricules alongées , contenant quelques global» ; c , 
couche d'utridules grandes, pleinct de globule» Vert»; d, couche 
transparente, formée d'utricule» alongée»; e, e, e, ti»90 parèâehj. 
mâteox, formé d*utrîcules tressai ongéei^ , tellement pleine» dé glo- 
bules qu'on épi'ottvc le» plu» grande» diflikniUéa pdttr apeteetoir le» 
tai»seaux ; f, f, Vaisseaux â large» poftcfuatîott»^ ^^ trachée k astrale 
trè^serrée ; A, trachée â spirale doublé, lâche; i, tVtfchëtt à lame 
simple;/^ médulle centiiale, dont la {>ar6c ext^Hearé eêt erteore 
un peu parenchymateuac. * 

SaIBOCP» lUSEi. 

Fig* I. Rameau de Tannée, dépouilla de Técorce. A, faisceau 
médian d'une feuille; B, aaîllie médullaire formant le bourgeon; 
G, G , faisceaux latéraux de la fenîllé. 

Fig, 2. Le même, vu de côté. Â, Â, (SiisCeaut tùédKan» de» 
feuilles ; 6, B, saillies médunaîre» formant le» bourgeon» ; C, C, faî»- 
ecaux latéraux ; D , fai»ceau d^une fetfill6 supérieure , fôorni»8ant 
Tes fairiceaux les plu» externe» de» féûillés du verticilfo' inférieur , 
et envoyant un petit faisceau à chafciliie de» deot »tipule» »ubalée». 

Fig» 3. Ecorce du rameau Tue par h fiïcé interné. A, trou par où 
sort le fai»ceau princîjfal; B^ trou par où sort la saillie de la mé- 
dulle centrale du bourgeon' $ G, G, trou» par oA »orteAt le» faisceaux 
latéraux. Le» fibres corticale» »*engagent dan» le^ ouverture» 
pour former Técorce du bourgeon ; le» libre» »upérieuve» »*éCartc^t 
pourpa»ser entre ù» ouverture» que traversent les vat»»caux 
ligneux. 
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OBsnvATioff. Le« feoiUet Bupérieates des rameaax sont toutent 
constituées par trois faisceaux au lieu de cinq : c'est ce quemontreut 
les figures. 

Planclio XI. 

Centrarthus ruber. 

Fig. t. Coupe transversale de la tige (grossie), a, couche médul- 
laire de récorce; h, coaclie verte de Técorce; c, couche transpa- 
rente entre le système central et le cortical; d, d', d, dy d\ dy %\t 
faisceaux isolés, entourés de tissu parenchyniateux, destinés à 
former le premier vei'ticille de feuilles ; d* , d\ faisceaux médians 
des deux feuilles opposées ; e , e* , e, e, e\ e^ six faisceaux alter^ 
nant avec les précédents, moins épais, mais plus élargis, for- 
més par le rapprochement de trois faisceaux: le central, destiné 
à former le deuxième verticille*, les latéraux, destinés à remplacer 
successivement les faisceaux épanouis . e* , e\ répondant au faisceau 
médian des deux feuilles opposées: le cercle vasculaire delà tige 
est ainsi formé de vingt-quatre faisceaux. 

Fig. 2. Portion de la tige, dépouillée d'écorce et montrant les 
faisceaux vasculaires encore isolés, parce qu'elle it*a encore fourni 
qu'un petit nombre de feuilles, a, faisceau médian de la feuille 
\él de la fig. \)\h ,h ^ faisceaux latéraux de la feuille [d, d, de la 
fig. i); c, c, faisceaux médians des feuilles do vet'ticille supé* 
rieur (faisceaux centraux de e'; e', Ag. i); (f , dy faisceaux laté- 
raux de ces feuilles (faisceaux centraux de c, e, fig. 1)5 e , e,e,'e', 
îy e, faisceaux - destinés à remplacer les faisceaux cpahoufs eii 
feuilles ( faisceaux laf éréux de e , e', e , fig. i ) : /> f, fibres des 
bourgeons axillaires ; g, g, rameaux d^anastonioscs' s*nnissant avec 
un autre rameau pour reformer la fibre épanouie en feuille. 

Fig, 3. La même fendue d*un côté , et étalée sur un seul plan 
pour laisser voir ensemble tous les faisceaux! a , a , faisceaux cen- 
traux de deux feuilles opposées; bb y bby faisceaux latéraux des 
mêmes feuilles; c, c, faisceaux médians des feuilles du verticille 
supérieur; dd, dd, faisceaux latéraux des mêmes feuilles: e, e,e, é 
e, e, e, By ty e, e, êy faisceaux destinés à remplacer les faisceaut épa- 

17 
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nouis en fenilles ; f^ f, f, f, f, fibre» des bourgeons axiUaires ; À , 
fibre formée par les anastomoses des cordons réparateurs, remplaçant 
une fibre dn deuxième verlicille, et allant s'épanouir au quatrième ; 
B , continuation du faisceau réparateur \ G , fibre remplaçant une 
de celles qui se sont épanouies au premier verlicille et allant s'épa- 
nouir au troisième. 

Fig* 4- "^'S^ dépouillée d*écorce, dont les faisceaux vasculaires 
ont produit un p!u8 grand nombre de feuilles, de sorte que les 
fibres sont plus nombreuses et serrées en une couche continue \ a , 
a, faisceau médian de deux feuilles opposées^ h ,h , faisceaux laté- 
raux des mêmes feuilles, se réunissant en arcade et rendant ainsi 
les feuilles connées; h, h y fai.sceaux secondaires sortant de la 
convesilé de Tarcade et constituant un deuxième faisceau latéral 
pour chaque feuille; au nœud supérieur, on %oit c former le fais- 
ceau médian d*une des feuilles qui sont opposées en croix avec 
celles du verticillc inférieur; d, d, sont les faisceaux latéraux de 
cette feuille; ils fournissent une ramiûcation », t^ qui va s'unir i 
une portion semblable venant des fibres placées de l'autre côte de 
la tige , et forment l'arcade de laquelle sortent les deux faisceaux 
secondaires k, k; fyfy sont les fibres du bourgeon axillaire. 

OssERVATioif. a, a, et 6, b, au point de leur épanouissement , sont 
isolés an milieu d'un espace laissé vide par les fibres des feuilles sa* 
périeures; au-dessus du point où s*épanouissent]es feuilles, ee, eCf se 
rapprochent pour remplacer a, a, b, b épanouis en feuilles et s'écar* 
tent ainsi de c, d, d, qui vont former les feuilles supérieures ; de 
sorte que la base de ces faisceaux est encore isolée, et que dans 
leur longueur ils sont encore un peu distincts, comme l'étaient a, 
a, b, b au-dessous du nœud. Ainsi à chaque nœud on voit six 
espaces cellulaires, alongés, an milieu desquels sont les fibres qui 
Tont s'çpanouir et un peu plus haut six autres espaces cellulaires 
traversés par des faisceaux isolés , qui sont les faisceaux qui foi nie- 
ront le verticillc supérieur. 

Glcbatis Vitalba. 
Fig. I. Coupe transversale de la tige, a , ëpiderme recouvrant 
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une couche mince de tisia forme d'utricoles làchen; b, couche de 
lissa parenchymatem blanc, non succulent; c, couche de tissu 
atricalaire lâche, vert; d^ d, d, dy d, d, six gros faisceaux vascûlaires 
répondant aux angles de la tige; ils sont formés intérieurement 
d'une partie parenchymateuse peu épaisse , puis d^une portion vas- 
cataire semi-circulaire, ouen croissant, et à Textérieur d*une partie 
parenchymateuse encore transparente; e, e, e, e, e, e, six petits fais- 
ceaux alternant avec les précédents et correspondant aux faces con- 
caves de la tige, organisés du reste comme les précédents \f, tissu 
utricnlaire, lâche, blanc, un peu plus dense et verdâtre vers lé cercle 
rasculaire ; g. Centre vide. 

Fig, 2. Portion d'épiderme vue au microscope; formée d*utricoles 
alongées , amincies aus extrémités. 

Fig. 3. Un faisceau (d, fig. i) vu au microscope, a, couche épi- 
dermique; b, couche de tissu utriculaire, lâche, plus ou moins 
épaisse; c» couche formée d*utricules parenchymateuses , blanches, 
denses , peu succulentes , présentant au centre une cavité souvent 
très-petite, parfois assez large; d, couche d*utricules lâches , 
vertes; e, partie parenchymateuse des faisceaux encore transpa- 
rente , on peu opaque dans la partie qui avoisine les vaisseaux ; 

f, portion vasculaire formée de vaisseaux de grandeur variable , 
dont les plus grands sont placés vers les extrémités du croissant ; 

g, portion parenchymateuse interne dans laquelle on voit bien la 
cavité intérieure des utricules ; ce tissu forme d*abord un cercle non 
interrompu, c'est-à-rdire qu'il s'étend de faisceau à faisceau sans 
être divisé par un tissu lâche ; h, tissu utriculaire interne, lâche, 
formant la médulle centrale; ce tissu est presque transparent, mais 
les parois conservent une certaine épaisseur, et il est trés-snscep- 
tible de se détruire;»^ rayon inédullaire semblable à la médulle 
centrale ; j, portion du rayon médullaire participant de la trans- 
parence de la portion e, surtout dans le voisinage de la zone 
verte d» 

Fig, 4« ensemble des faisceaux vascûlaires dépouillés du tissu 
utriculaire et disposés sur un seul plan au lieu de former un cercle, 
les cordons ^, g^ et les cordons A, A, sont continus dans Tétat 
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natarel. d, à', d, d, d\ d^ faisceanx qui forment le premier ?erti- 
cille des feuilles; (faisceaux d, d, d, dy d, d, de la ti^. i); d\ d', 
sont les faisceaux médians; dy d, d, dy les faisceaux latéraux^ e, e, 
e'y e, e', e, (e, e, e, e, e, Cy fi^. y), faisceanx formant les feuilles du 
second verticille ; f, f , f, points où s'épanouissent les libres des 
feuilles du premier verlicille: t, i, iy i, cordons réparateurs se sëpa*- 
rant des fibres du premier verlicille Yerj) le point de leur épanouis- 
sement et se partageant bientôt en deux branches; hy b, etc., divi- 
sions des cordons i, iy qui s'anastomosent au-dessub du ^oint 
d'épanouissement des fibres dn premier verlicille et constituent les 
faisceanx du troisième; ay a^ etc., autres divisions des cordons i , 
tyCtc. , s'accolant aux fibres dn deuxième verticille, leur, don- 
nant plus de volume, de sorte qu'au-dessus du premier verticille 
les faisceaux du deuxième verlicille forment les angles saillants de 
la lige qui alternent conséquemment avec ceux qui se trouvent au- 
dessous dn premier verticille; arrivés au point d'épanouissement 
des fibres du deuxième verlicille, les cordons réparateurs se com- 
portent comme an premier; ils abandonnent les faisceaux qui vont 
8*épanouiry formant de chaque côté un cordon isolé qui se bifurque; 
le rameau interne s'accole avec un rameau correspondant d'un 
autre cordon et forme au-dessus des fibres du deuxième les fais- 
ceaux des feuilles du quatrième; le rameau interne va s'accoli^r aux 
fibres du troisième, et ainsi de suite à chaque nœud. 

Les bourgeons qui sont placés au-dessus des faisceanx médians 
envoient leurs fibres sur les cordon» qui vont'réparer le faisceau 

e'panoui. 

Plancne XII. 

ROBIA TlRCTOniia. 

Fig, I. Portion de tige dépouillée d'écorce et garnie d'un verti- 
cille composé de six expansions foliacées. A , B , lige contenant six 
faisceaux foliaires (trois seulement sont vus dans la figure) ; C^ G , 
G, expansions stipulaires ne présentant pas de bourgeon dans leur 
aisselle et ne recevant pas de faisceau direct de la lige; E, E, E, 
trois feuilles alternant avec les stipules , recevant directement leurs 
faisceaux vasculâires de la tige et garnis de bourgeons axillaires 
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qui ont produit les rameaux D, D (uoupés dans la figure) et D' 
qai porte un verticille formé de quatre expansions: i^ j^ feuilles 
du raaaeaa portant à Taisselle les bourgeons '&, l\g^h, feuilles 
stipnlairtss interposées entre les précédentes; m, bourgeon ter- 
minal du rameau; a^ a , faisceaux se rendant aux feuilles £ £ 
(le troisiécne est de Tanlre côté de la tige), formant au-dessous 
du verlieille une arcade anastomolique/'de laquelle sort la nervure 
d'une stipule C (les deux autres arcades sont de Tautre côlé de la 
tige): h , fiiisceau placé entre a et a, correspondant à la stipule c 
(les deux autres fibres semblables sont de Tautre côté), ne lui four- 
nissant pas de fibre , passant sous Parcade f, se continuant en e 
pour aller former une feuille du deuxième verticille correspondant 
à une stipule du premier, alternant avec les feuilles de ce premier 
verticille, et formant enfin, avant de s*épanonir, des arcades slipu. 
laires; CyC, faisceaux formés par des fibres distinctes ou réunies, 
placés entre a et 6^ reconstituant les faisceaux a, a» au-dessus 
des points où ils ont formé les feuilles E, E, et allant former 
les feuilles du troisième verlieille*, qui correspondent à celles du 
premier. 

Obsebtatior. Les six faisceaux vasculaires forment six côtes sur la 
surface de la tige. Ces côtes sont interrompues au point d'insertion 
des verticilles^) parce que trois des faisceaux s'épanouissent et que les 
trois autres passent sous les arcades qui forment les stipules; au- 
dessus du nœud les faisceaux reparaissent parce que ceux qui se 
sont épanouis sont reformés par les fibres intercalées entre les fais^ 
ceaux, et que les autres se dégagent des arcades. Parmi les côtes de 
la tige, trois sont plus marquées; la tige a donc trois angles sail- 
lants et trois faces planes portant au milieu une petite côte; les 
faisceaux saillants répondent à chaque verticille aux feuilles gem- 
mifères; celles du deuxième étant alternes avec celles du premier, 
celles du troisième avec celles du deuxième, ctc^ il en résulte qu« 
les angles et les faces de la tige alterneront à chaque nœud. 

Fig* 2. Portion de tige dépouillée d'écorce. a, a, a, faisceaux des 
trois feuilles gemmifères; h, h, faisceaux répondant aux feuilles sti- 
pulai res (le troisième est de l'autre côté de la lige) passant derrière 
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les arcades qui forment ces (krniéres, se continuant en e^ ê, pour 
former les feuilles du deuiième verlicille et les arcades stipalaires 
do même verlicille; E, E, E, commencement de la nervure des 
fenilles gemmifères; D, D, D, bourgeons de ci'.s feuilles dont les 
fibres se placent entre les faisceaux a et b; f, f, arcades qui servent 
à former les faisceaux des feuilles stipulaires; c, Cy Cy faisceaux for- 
mes par les fibres placées entre à et h qui fournissent i chaque nœud 
des rameaux, lesquels en s*auastomosant remplacent les fibres épa- 
nouies; les faisceaux Cy Cy c, remplacent a, a, cty et vont former les 
faisceaux des feuilles gemmifères du troisième verticille. 

Abistolocbia Gleiatitis. 

Fig. I. Section transversale d'un pétiole (grossi), a y médoUe 
extérieure présentant des parties vertes c, c, c,c^ vers sa jonction 
avec la zone centrale ; h, faisceau médian ; dy dy premiers faisceaax 
latéraux ; e , e , deuxièmes faisceaux latéraux ; f, méduUe inté- 
rieure, blanche. 

Le faisceau b et les faisceaux d, d, sont formés par la réunion de 
fibres provenant de faisceaux divers (voir fig. 2), 

Fig. 2. Fibres concourant à la formation d*une feuille ( détachées 
et grossies), a, a, deux faisceaux correspondant à la partie moyenne^ 
delà feuille, se bifurquant an sommet; c, faisceau médian de la 
feuille formé par les branches internes de la bifurcation des fais- 
ceaux a^ a; b , b, faisceaux latéraux s'unissant en arcade avec les 
branches externes des faisceaux a, a: de cette arcade sortent les 
faisceaux latéraux (2, d (fig. i dyd), et les petites fibres e , e 
(fig. I By e). 

Fig. 3. Une feuille, un pétiole et une portion de tige dépouillés 
d'écorce pour laisser voir la distribution des fibres. Â,. partie infé- 
rieure de la tige ; Oy Tundes faisceaux médians (un des faisceaux a, 
fig. 2) ; by faisceau latéral (6, fig. 2); c, fibre médiane du pétiole 
(c^fig. 2], formée des branches internes des faisceaux médians; 
d, fibre latérale du pétiole {d, fig. 2) , formée par Tarcade résultant 
de Tanastomose du faisceau b et de In branche externe du faiscean 
a; $y deuxième faisceaa latéral (e,fig» 2), formé par la même 
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arcade ; f, nerf are médiâDe formée par le prolongement de la 
fîbre médiane c; h, prolongement de la fibre latérale à et fournis- 
sant par son côté interne les nervores principales^. A, t ; /«pr^r 
lonçemenl de la petite libre e, se réanissant à À et ne fournissant qoe 
de très-petites rauiincalions. 

Obseuvatig:!. On trouve dans cette fenilje Texplication de la strne* 
tore des feuilles pédiatres ou pédalincrvées, dont la nervure më* 
diane est très-petite, tandis que les nervures latérales, très-déve«- 
loppécs, produisent presque toutes les ramifications : cela tient au 
Tolume relatif des fibres fournies parles faisceaux caulinaires. 

Fig.^r Trace fictif montrant la disposition des fibres sur la tige; 
le cercle entier est représenté ouvert et sur un plan, a, a', les deux 
faisceaux répondant à- la partie moyenne d'une feuille^ 6, b', les 
faisceaux latéraux; c, libre médiane du pétiole formé par les 
branches internes de a, a; d, (2, premières fibres latérales du 
pétiole, naissant de Farcade formée par les branches internes de a, a 
et par les faisceaux b, b; 6,6^ deuxièmes faisceaux latéraux da 
péliolc, formés parles mêmes arcades; f, f, faisceaux placés entre 
a! et 5'; /*, /*, faisceaux placés entre a et b ; g, hy i, j, k, faisceaux 
placés à Topposite de la feuille, entre les deux fdisccaox latéraux 
b, b'; l, bourgeon dont les fibres vont se réunir à Tun des faisceaai. 
f ti f , plus ou moins bas. 

On voit donc qu'au-dessous de la feuille N.o i il y a treize fais^ 
ceaux : deux médians, deux latéraux, deux faisceaux de chaque 
côté , entre le médian et le latéral correspondant, et cinq à Toppo*- 
site de la feuille, entre les latéraux. Au-dessus de cette feuille, le 
nombre des faisceaux reste le même, parce que tous les faisceaux 
épanouis sont remplacés ; au-dessous de la feuille a il y a cncort 
treize faisceaux ; au-dessous des feuilles 3 et 4 il n'y en a plus que- 
12 ; au-dessous de la feuille 6 il y en a dix, puis neuf, etc. 

Les feuilles conservent toujours le même nombre de fibres, et 
généralement il reste deux faisceaux entre le médian et le latéral 
correspondant; de sort<; que ce sont les faisceaux à Toppoitile de la 
feuille qai diminuent; cependant , au-dessus de la feuille G, d*aa 
côté on ne troave qa^an faisceau entre un médian et le latéral cor- 
respondant. 
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La manière dont les fibres épanoaies sont remplacéss est Tariable ; 
quelquefois les deas faisceaux voisins fournissent une branche qui . 
m s'unissant , reforme la fibre épanouie , comme f, k remplacent 
b; d*autre9 fois la branche de remplacement est fournie par un 
seul des faisceaux voisins , comme h' est remplacé par g ; les deux 
faisceaux médians ne sont pas remplaces tous les deux ; quelquefois 
aucan n^cst remplacé ; il arrive fréquemment que les faisceaux les 
plus voisins des faisceaux latéraux fournissent plus de branches 
qu'il n*en faut pour remplacer le faisceau voisin qui s'est épanoui : 
ainsi g fournit quelquefois trnis branches, Tune continuant g, 
Fautre remplaçant, soit seule, soit avec une branche d*un des fais- 
ceaux f^ la fibre b\ la troisième servant à compléter le nombre des 
faisceaux qui serait incomplet, puisque toutes les fibres épanouies 
n*ont pas été directement remplacées. 

Il j a donc peu de régularité dans la disposition des faisceaux. 

On peut dire cependant que les feuilles de VA. Clematitis ont 
en général la symétrie des feuilles alternes, c'est-à-dire que chaque 
feuille est le plus à Topposite possible de la feuille qui la précède ou 
la suit, parce que les feuilles, primitivement opposées, ne sont deve- 
nues alternes que par Tavortement d'un ou plusieurs faisceaux. 
Ainsi, la deuxième feuille est presqu'a Toppositc de la première^ 
la troisième à Topposite de la deuxième, et les faisceaux médians 
des feuilles de cette plante sont doublés , parce les rameaux d'anas- 
tomose qui doivent les constituer, au lieu de se soudei immédiate- 
ment, ne se sondent qu'au moment de l'épanouissement. 

Fig. 5. Coupe transversale d'une tige (grossie), a, angle saillant, 
blanc, répondant aux faisceaux vaseulaires; b, zone verte; c, zone 
blanche; d, zone verdâtre; e, partie transparente d*un faisceau ; /!, 
partie vaseulaire ; g^ médullc centrale blanche. 

Fig, 6. Une portion de la coupe précédente vue à une très-forte 
loupe, a, angle saillant blanc, formé d'un tissu subtransparent, paren- 
chymateux , mais dont les utricules ont une cavité assez grande ; b, 
zone verte, à utricules pleines de chlorophylle; c, zone blanche snb- 
transparente, parenchymateuse , dont les utricules Ont une cavité 
assez grande et se nuancent avec la zone suivante; d, zone vcrdAtre, 
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médallaîre ; e, portion transparente da faisceau , à ntricules paren- 
chymateaaes , mais à cavité déjà bien formée; f, partie vascalaîre ; 
q, médolie centrale. Cette tige est observée en automne. 

ÂnisTOLOcnu Sipiio. 

Fiq* I. Section transversale d*ane portion de tige, Agée de pla- 
sieurs années (diamètre quadruplé). a« couche, épidermîque cre- 
Tasst'e; h, couche de médulle blanche, semi^transparente, mais à 
atricoles larges et non parenchymateuses-, 6'^ coUclie blanche ^ mais 
non transparente ; c, zone verte, formée d'utricules large», pleines 
de chlorophylle ; d , deuxième zone verte , séparée de la précédente 
par un tissu utriculaire verdàtre ( ces deux couches sont donc fort 
peu distinctes) ; e , partie parenchymateuse y blanche , transparente , 
clargicen travers, mais non confluente avec les parties voi8inefi,ana- 
logaes aux parties parenchjmateuses de Pécorce du Menispermum^ 

f, zone blanche , demi-transparente , dans laquelle sont des parties 
opaques placées vis-à-vis les rayons médullaires (prolongements mé- 
dullaires de récorce) ; g, zone transparente séparant le système cor- 
tical da système central, et produisant les nouvelles parties; h, 
rayon médnllaire primitif; i, rayon médullaire secondaire ; j, vais^ 
seaux formant des couches peu distinctes: h, médulle centrale. 

Fig, z. Portion d*un rameau présentant le point d'insertion d'une 
feuille, a, base du rameau ; h, partie supérieure; Cy renflement de la 
partie du rameau placée au-dessus de la feuille; d, renflement causé 
par un des faisceaux latéraux de la feuille ; e, f, f, cicatrice causée 
par la chute de la feuille, présentant vers e Textrèmilé du faisceau 
vasculairc médian, vers fj f, l'extrémité des faisceaux latéraux; 

g, h, i, trois boargeons , coniques , dirigés horizontalement , le supé- 
rieur le plus gros, l'inférieur le plus petit, tout couvert de poils 
ronssâtres, ainsi que la surface ovalaire au milieu de laquelle ils 
sont implantés. 

Fig. 3. Portion de rameau dépouillé d*écorce. a , faisceau mé- 
dian d*une feuille; b, faisceau latéral se courbant en arcade vers 
la hase de la feuille; c, petit rameau donné an faisceau latéral par 
le faisceau médian; dy bourgeon supérieur dont les fibres vont s^anir 
aux fibres caulinaires. 
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la croisiance terminale y et tendant , par conséquent « à s^échapper 
hors la péripliëne de la lige; G, médalie centrale da boargeon, 
verte, encore dépourvue de ûbres, se terminant par un pçtit ma- 
melon transparent dans lequel n'existe encore aucune scparatiou 
entre la mt^dulle centrale et la me inlie corticale. 

Fig, 9. Un rameau (grossi) , fendu veriicalement pour montrer 
Torigine des bourgeons latéraux, c, faisceau foliaire, se portant 
dans le pétiole f ; e, écnrcc accompagnant le faisceau foliaire qui 
forme le pétiole; d, zone transparente, séparant le faisceau foliaire 
de Tccorce et raccompagnant aussi dans le pétiole: a, lame corti- 
cale séparant la base du pétiole de la lige contre laquelle est appli- 
qué le pli médullaire entraîné par le faisceau foliaire; il n*est point 
encore séparé de l'écorce par du tissu transparent ; il est continu 
au centre avec la médulle b, et va former le bourgeon g au-dessas 
de la base épaisse du pétiole. 

Fig. 10. Le même rameau, un peu plus avancé. Une coucbe 
transparente commence à se fi)rmer en-dehors de la médulle cen- 
trale du bourgeon , de manière à la séparer des faisceaui corticanx 
contre lesquels elle est appliquée en-dedans; sa base tient à la 
médulle centrale, mais elle laisse voir facilement les faisceaux 
fibreux passant sur ses côtés. 

Fig. II. liC même, plus avancé. La couche transparente est tonU 
à-fait formée entre la médulle centrale du bourgeon et Técorce. 

Fig. 12. Coupe verticale d*un rameau pour montrer Torigine 
de deux bourgeons latéraux qui commencent à se développer. 

a, médulle centrale du bourgeon, s*étendant jusqu'au premier cercle 
vasculaire du rameau, mais ne paraissant pas commaniquer avec 
le centre , parce qu'elle va toujours en se rétrécissant et qu*à sa 
base elle n'a pas le caractère médullaire : elle reste dense; elle est 
engagée dans les fibres ligneuses, parce que celles-ci appartiennent 
à des feuilles supérieures qui ont été formées après ces bourgeons; 

b, b, b, faisceaux fibreux du bourgeon , qui se rendent aux appen- 
dices foliacés en s'échappant comme ceux du bourgeon terminal 
(tig. 8). Ën.dehors des faisceaux est la zone transparente qui se 
continue avec celle de la tige. 
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SyRINGA VD1.GAR1S. 

Rameau de Tannée» coapé verticalement poar montrer Tori^ne 
des bourgeons : elle est la même qae dans V^sculus ; mais le 
péliole étant canal iculé et la ba^e mince , le pli médullaire est plus 
sensible et la base du bourgeon parait reposer sur le faisceau 
fibreux qui s^échappé pour former la feoille. La parité de la coucbc 
corticale qui s*étend entre le point où sort le fuisoeau foliaire et 
celai où oatt le bourgeon est extrêmement courte et à peine 
visihle. 

RlCHARDIA SCABRA. 

a, partie de la tige: b, h, base de deux rameaux axillaires; c» 
conlinuatinn de la tige ou rameau terminal; dy d, deux feuilles 
opposées; e, stipule interfoliacée à cinq ou même sept pointes^ 
connée avec les feuilles. 

Phtllis Nobla. 

Fig. I. Feoilles et tige, a, a, tige; h, b, deux feuilles opposées, 
vaes par la face inférieure; c» stipule in ter foliacée, souvent garnie 
de deux dents latérales : la figure montre un trait fictif qui indique 
la direction des vaisseaux des feuilles et de la stipule ; dy base du 
pétiole d'une feuille inférieure; e, $, les deux stipules iaterfoUacées; 
Z*,^, bases de deux feuilles du verticille inférieur au verticille ({, 
et correspondant à celles du verticille 6, b; g, stipule interfoliacée , 
parfois bifide. 

OssEBVATiotf. Un grand nombre de tiges ont les feuilles ternées. 

Fig, 2. Portion de tige dépouillée d*écorce et grossie, a, a, tige ; 
hy b, £aisceaux foliaires qui vont former le pétiole , fournissant an 
filet très-tin qui, se joignant à celui de Tautre pétiole, forme une 
arcade de la convexité de laquelle naissent une fibre très- ténue, c,qui 
pénètre dans la stipule et d'autres fibres i^i, extrêmement fines qui 
se reportent dans la feuille ; d , faisceau d'une feuille d'un verticille 
inférieur ;d^ d', nervures extrêmement fines, partant de l'arcade 
formée par à et les faisceaux voisins « et allant se rendre à la feuille 
A; Sy e, netTores fines partant aussi de l'arcade se^ readant aux stt» 
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pales interfoliacées; h, h, et h', h\ gros faisceaux longitadlnaoi 
placés dans les intervalles des ûbres foliaires servant à reconstituer 
les fibres épanouies en feaiiles par des rameaai qai s^anastom osent 
an-dessus du point d^épanouissement. 

AsPRRCLA TAURHA. 

Fig. I. Tige dépouillée d'écorce. a, a, tige présentant des fais • 
ceaux soudes parce que la végétation de la plante est presque ter- 
minée: b, h, feuilles gemmifércs dont les faisceaux fourni«scQt de 
chaque côté un rameau pour former Tarcade jT, de la convexité de 
laquelle haissent le faisceau médian de la feuille stipulaire, deux 
fibres pour les nervures latérales de cette même feuille, et de 
chaque côté une ûbre qui forme une nervure latérale de la feuille 
gemmifère correspondante, de manière que cette arcade fournit 
cinq nervures. 

Fig, 2. Tige grossie, dépouillée d'écorce, représentant de face 
le faisceau de la feuille gcmmifére. a, faisceau de la feaille gemmi- 
fère fournissant les deux cordons b, b, qui vont concourir â 
former les deux arcades et dont chacun présente Torigine du faîsceaa 
médian de la feuille stipulaire correspondante , d*une nervure laté- 
rale de cette feuille, et d*une nervure latérale de la feuille gemmi- 
fère; c, base du bourgeon au-dessas duquel les fibres supérieares 
s*écartent de chaque côté. 

ASPBRDLA ODORATA. 

Fig. !• a^a, lige dépouillée d*ëcorce, arrondie d*une manière 
générale, mais ayant quatre côtés saillants répondant aux feuilles 
gemmifères des verticilles pairs et impairs; b, 6 y feuilles gemmi- 
fères formées par un faisceau qui fournit de chaque côté un rameau 
pour constituer Tarcade f, de la convexité de laquelle sortent trois 
faisceaux pour former trois stipules ; c, c, c, stipules placées d'un 
côté de la tige; c', d , c\ stipules placées de Tautre c6té de la tige, 
entre bf b; df d, base des rameaux axillaires. 

Observatioh. Dans Tordre régulier y les verticilles sont formés de 
huit expansions foliacées ; mais dans les rameaux les ▼erlicîUes sont 
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de sept ou mi feoilles par ravorteinent de i*one oa des deaz feuillet 
stîpnlairea médianes , alors la symëtrîe rentre dans eelle da Galium 
glaucum. Il arrive aussi qn*nn seul des deux rameaux azillaires se 
développe» 

Planelie XIV. 

Galium «laocdi. 

Fig. I. Un verticille. a ,af (igc^ 5, 6, feuilles gemmiféres ^ c, Ct 
c, Cj feuilles stipulaires placées deux à deux entre les feuilles gem- 
inifères ; d, base d'un rameau axillaire très-dëveloppé ; d'f un 
rameau axillaire entier, mats peu développé. 

Fig. 2. Tige (grossie) dépouillée d*écorce« a^ a. Lige arrondie 
d*UQC miinièrc générale, mais présentant quatre côtes, I et I, répon- 
dant aux feuilles gemmilères des vcrticilles pairs et à Tinter- 
val le des stipules des veriicilles impairs , 2 et 2 répondant aux 
feuilles gemmifères des verticilles impairs et à Tintervalle des 
stipules des veriicilles pairs ; hy b, faisceaux vasculaires des feuilles 
gemmifcres du premier verticille ^ fournissant de chaque côté un 
rameau qui forme avec celui de l'autre feuille Tarcade f, de laquelle 
sortent les nervures des deux feuilles stipulaires c, c; d, d, base 
des rameaux azillaires ; g, faisceau vasculaire d'une feuille gemmi* 
fère du deuxième verticille; h^ h, les deux rameaux qui vont former 
Tarcade slipulaire: e, e, les deux feuilles stipulaires de^, qui sont 
placées Tune et Taotre à côté de la stipule correspondante de la 
feuille gemmifére opposée et forme ainsi une paire (c, cetc^c» 
placés entre 6, 6, fig. i.) 

Nota. Presque toujours Tua des rameaux axillaires est plus petit 
que l'autre ; très-fréquemment ,au lieu de deux feuilles stipulaires 
dans un des espaces interfoliacés, il y en a trois, une se développant 
entre les deux antres; de sorte que le verticille est composé de sept 
iènilles au lieu de six, et les deux rameaux axillaires paraissent un 
peu plus rapprochés d'un côté \ alors Tangle des feuilles gemmiféres 
du verticille supérieur correspond à la feuille stipulairc médiane \ 
les feuilles sont toujours au nombre de six dans les verticilles 
des rameaux. 
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PorOim ARCOLiTA. 

I 

Tracé fictif montrant les fibres produisant des feuilles alternes, 
dont les fnisceaus réparateurs sont accolés auxûbres mômes qa^ils 
doivent remplacer, de manière qu'il n*y a qn*un nombre de faisceaux 
vasculaires égal au nombre de feuilles qui entrent dans la spirale, 
ly fibre médiane de la première feuille; 2, fibre médiane de la 
deuxième feuille, etc.; 6, fibre médiane de la siiième feuille répon- 
dant à la première , etc. « 

Apoctrum nTmiciroLivi. 

Tige privée d'écorce , à feuilles opposées ; les feuilles t , a, 3, 
sont sur la même ligne et croisent les feuilles 4^4 > S) ^t c^^^* ^ 
les faisceaux épanouis sont remplacés par des fibres qui se placent au- 
dessus d'eux et qui sont constituées par des fibres réparatrict*8 placées 
entre les faisceaux foliaires, de sorte que la tige présente quatre 
séries de faisceaux foliaires larges, minces, blancs, et des fîbres 
intercalaires qui deviennent de plus en plus nombreuèes â la partie 
inférieure de la lige où sont réunies les ûbres qui ont forme un 
plus grand nombre de feuilles. 

Les feuilles de la base sont quelquefois , mais rarement , alternes \ 
cela a lieu seulement parce que les deux faisceaux opposés ne 8*épa' 
nouissent pas à la même hauteur, mais il n'y a pas de changement 
dans la disposition des faisceaux. 

LlIRARIA RBDIYlVi. 

Fig, I. Faisceaux vasculaires de Textrémité d'une tige dont les 
feuille» inférieures sont opposées, les feuilles sapérieures alternes: 
ces faisceaux sont établis sur un seul plan. a,Â, a, a. A, a, les fais- 
ceanx d'une paire de feuilles opposées ; b,B^b, 6,3,6, l<>s faisceaux 
de la paire supérieure, ne paraissant pas croiser exactement la paire 
inférieure, bien que lesnervures médianes B, B, de la paire supérieure 
naissent régulièrement entre les deux nervures latérales a, a, et a, a, 
des deux feuilles inférieures : cette disposition tient à ce qnt>. les 
nervures se contournent un peu en spirale ; c, c, 0, c, c, e, c, Cy c, c, c,c, 
sont les faisceaux réparateurs placés entre les faisceaux foliaires; B, 
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faisceau latéral de la feaillc 3' ne soudant avec It: faisceaa qui 
remplace un des faisceaux latéraux de la feuille 3 et par conséquent 
arec ceux qui remplaçaient la nervure médiane de la feuille a« qui 
sont întermcdiaires; par conséquent E ne fait plas qu*un faisceau 
avec Cy fy g, hy et le faisceau qui aurait été formé par g^ ky et aurait 
remplacé le faisceau latéral de la- feuille 3. Gonséquemment , le 
nombre des faisceanX| qui était au nombre de 24 divisible par 6f est 
réduit au nombre de ao divisible par 5. 

La feuille 3', ainsi rapprochée de la feuille 3, puisqu'elle a un fais- 
ceau latéral commun y s'épanouira plus tard | puisque le faisceau 
commun ne peut servir à deux feuilles que successivement ; ainsi' 
les feuilles deviendront alternes. 

OssBavATtoa. Les faisceaux de la tige du Lunaiià ne sont pas 
toot-a-fait aussi réguliers que nous les représentons , t.^ pafce 
qae les fibres qui les composent ne sont pas unies \ alors il y a 
quelquefois autant d'espace entre elles qu'il y en a entre les fais- 
ceaas voisins, et les faisceaux ne se distinguent plus nette- 
ment ; 2.*^ parce que les deux branches qui doivent réparer les fais- 
ceaax foliaires ne s'unissent pas régulièrement, quelquefois elles ne 
se rejoignent que très>haut \ 3*o parce que les faisceaux réparateurs 
ne se continuent pas régulièrement ; tantôt la branche de conti-* 
nuation se séparant de la branche qui répare la première feuille 
plus ou moins au-dessus , plus ou moins au-dessous du point d*épa - 
nouissement de cette feuille. 

Fig* 2. Tracé fictif montrant comment les feuilles deviennenf 
alternes^ et comment alors les faisceaux deviennent alternativement 
médians. 

Les feuilles inférieures a^A, a, ayk^ûy sont opposées, formées 
chacune de trois faisceaux, séparés, et formant le verticille I 1'; 
entre eux sont des faisceaux, soit uniques comme dans le Clematisy 
loit au nombre de trois comme dans le LunariUy le Sambueus , le 
Centranihus; les filets médians 6, B, 6^ àyByby sont les faisceaux 
do verticille 1 1, IV ; les filets latéraux c, c, c, c, etc., sont les fibreis 
réparatrices des faisceaux épanouis. Au-dessus du verticille I f, II', 
les feuilles deviennent alternes, parce que K , Tun des faisceaux 

18 
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latéraax de la deuxième feuille du verticille 1 1 1, H T, se confond 
aTec /, faisceau composé de. trois. filets qui se trouve entre K et Tun 
des faisceaux de la première feuille du yerticille I II, 1 1 i'9 fais* 
ceau qui se confond aussi avec le illet qui devrait remplacer ce 
faisceau latéral de la première feuille des verticilles 1 1 1, 1 1 F. 

Il résulte de là que cinq ûlets se réunissent en un pour former 
le faisceau latéral m , de manière que le nombre de faisceaux est de 
20 au lieu de 24* Alors on a la symétrie quinaire . et les faisceaux 
I, 2, Sy 4? 1^9 deviennent forcément médians chacun leur tour, parce 
que chaque feuille est obligée d'empiéter sur la feuille qui Ta pré* 
cédée, afin d'avoir le nombre des faisceaux nécessaires y les faisceaux 
médians, s^épanouissant dans le même ordre que dans le C Pepo^ 
de manière que la sixième feuille répond à la première. Les fais, 
ccaux réparateurs £9 F, G, H, I, restent formés des mêmes éléments 
et sont rectilignes. 

Plancbe XV. 

Apiuh GRAVEOI. BIfS. 

. Fig. I. Coupe transversale de la partie inférieure de la tige. 
a« couche épidermique ; b, by b, by etc., cordons blancs , trans- 
parents, recouverts seulement par la couche épidermique, corres- 
pondant aux grosses côtes de la tige, marqués souvent d'un point 
opaque vers le bord interne, formés d^utricules parenchymateuses , 
dont les intérieures sont presque complètement oblitérées, les exté- 
rieures un peu moins ;.CyCy cordons semblables aux précédents, 
correspondant aux côtes secondaires ; d, couche d'utricules lâches, 
hexagones, dont les extérieures sont vertes; e, e, etc., faisceaux vascu- 
laires principaux, répondant aux grosses côtes, dépassant intérieu- 
rement le cercle parenchymateux qui contient les antres faisceaux; 
f, faisceaux semblables aux précédents, répondant aux côtes secon- 
daires;^, g^ faisceaux très-petits, interposés entre les précédents, 
composés de peu de vaisseaux , ne dépassant pas intérieurement le 
cercle parenchymateux ; vis-à-vis ces faisceaux tertiaires se forment 
souvent de petits &isçeanx parenchymateux placés, comme ceux qoi 
répondent an;^ faisceaux principaux, contre la couche épidermique; 
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A, A^ cercle parenchjmateux , rëgnaat entre let fkisceaui Ya§ea- 
laires, formé d'otricoles â parois épaisses, qq peu jaanâtres et âont 
la cavité n*est plas qa*ane ponctaation très-petite ^ %, médalle cen- 
trale , formée de tissa aréolaire, lâche, hexagonal, détruit an 
centre, contenant , à la partie inférieure de la tige, des faiiceauXf, 
jy arrondis et vascalaires , qoi , le plas souvent, sont places vis-â-Tis 
les faisceaux primitifs , dont ils pourraient être une dépendance, 
comme la partie parenchjmateuse interne des faisceaux du.Pepo; 
ils contiennent des vaisseaux plus tard que les faisceaux du cercle 
extérieur. 

Fig» a. Portion de la coupe transversale de la tige (vue au n^ioros- 
cope). ay couche épidermique , très-mince sur le dos des côtes; b, 
cordon parenchymateox de l'écorce, présentant un point opaque 
vers le bord interne ; d, couche médallaire de Técorce; e, un fais- 
ceau vasculaire principal , dépassant en-dedans le cercle parenchy- 
mateux h, formé de vaisseaux allant en grandissant du dedans au- 
dehors • présentant des intervalles e\ sans vaisseaux, dans lequel le 
tissu n'offre pas une ponctuation centrale régulière, comme dans le 
cercle parenchymateux h,* k, extrémité du faisceau encore transpa- 
rente, formée d*an tissu dans lequel on ne discerne pas encore d'utri- 
cules, surtout dans la partie externe ; la partie interne présente 
quelques parties opaques; mais on n*y distingue pas encore de 
vaisseaux; g^ g, faisceaux secondaires; j, faisceau vasculaire placé 
dans la médulle centrale. 

Ftg. 3. Portion de tige fendue verticalement, dont le tissu ntri- 
colaire est détruit par macération, a, un faisceau foliaire; b, hase 
du rameau axillaire ; c, plexus formé par Tanastomose des fibres au 
point d'épanouissement de la feuille. 

Observatior. Toutes les fibres se soudent de diverses manières 
et forment ainsi un diaphragme incomplet qui est complété par la 
moelle , de sorte que la cavité de la tige est interrompue par une 
cloison de feuille en feuille ou d'article en article. Dans le Fœnicu- 
lurthy la cloison vasculaire est plus complète, les faisceaux pasàant 
entièrement d'un côté à l'autre ; dans le Pepo, la cloison vasculaire 
est encore moins complète , parce qu'il y a peu de ramifications qui 
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la constituent. Il rtJsuUe de la disposition que prennent les ûbres à 
chaque nœud , que tous les faisceaux semblent concourir à la for- 
mation d*ane feuille. La partie inférieure des plexus reçoit' les 
faisceaux placée dans la mëdoUe centrale ; la partie fopérîeare 
donne naissance & d*autre8 faisceaux centraux. Le mode d*origine 
et de terminaison de ces faisceaux est donc semblable i celui des 
autres. 

Fig, 4- '^iS^^ dépouillée d*écorce et de tistu utricuîaire » fendue 
d'un côté et étalée sur un plan, i, a» 3, 4) 5, 6, 7, 8» 9, 10, 11, 
faisceaux foliaires , variant quelquefois en nombre, correspondant 
aux grosses côtes de la tige, sVpanouissant aux points o, o, etc., pour 
former la première feuille qui reçoit en outré de plus petits £ais- 
oeanx placés entre les premiers ( fig. i ) ; I y base du rameau axil- 
laire , envoyant ses fibres sur chaque faisceau foliaire aux points 
OfOfdt sorte que le rameau parait naître par un grand nombre 
de racines; 9', 10', 11', 12, i3, i4t x5, t6, 17, 18, faisceaux 
foliaires de la. deuxième feuille; a, base du rameau axillîaire de la 
deuxième feuille , se comportant comme celui de la première , etc. 
On voit que la deuxième feuille empiète sur la première; les fais- 
ceaux 9', 10', 1 1', correspondant aux faisceaux 8, 9, 10, 11 de la 
première feuille ; 9', io\ 1 1', remplaçant 8, 9, 10, 1 1 , le nombre 
des fibres diminue. 

19 , fibre restant intermédiaire entre les deux premières feuilles, 
et concourant à former une feuille supérieure, donnant cependant 
de petits cordons aux feuilles inférieures (fig. 3). 

En examinant Tensemble des feuilles 1,2, 3, 4> 5t 6 (fig. 4), 
on voit : 

Que le nombre des faisceaux reçus par les feuilles va en dimi- 
nuant ; 

Que le nombre des faisceaux de la tige va en diminuant aussi 
par la soudure de plusieurs (aisoeanx entre eux ; 

Que le nombre iles fibres laissées libres entre deux feuilles est plos 
ou moins considérable ; 

Que la feuille supérieure empiète sur Tinférieure d'un nombre 
de libres plus ou moins considérable ^ Tempiètement des feuiJles 
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va presque jasqTi*au faisceau médian de la feaUIe iiifénenre. Le 
faisceau médian de la feoille stipërieare est parfois un des faisceaui> 
latéraux de la featlle infërieare: les fcnilles sncoessives ne sont 
dono pas le pins possible à Topposîte; il j a donc une multitude 
d'irrégularitës dans ces feuilles alternes. On observe cependant.qne 
le faisceau mëdian de la sixiâme feuille correspond i celui de la 
première. * 

Les feuilles inférieures se touchent presque • la deuxième nais- 
sant à peu près a la même hauteur que la première , mais les sui- 
vantes deviennent de plus en plus écartées Tune de Tautre ( la 
fig. 4 repTésentc les feuilles supérieures plus rapprochées qu^elles 
ne le sont nafarellement). 

Fig, 5. Tracé; fictif représentant une tige è vingt côtes : deux 
feailles inférieures très-rapprochées , ne laissant qu*nne fibre libre 
entre elles , la supérieure b empiétant d*an côté sur a, la spirale 
tournant de droite à gauche , etc. 

Ftg. 6. Tracé fictif, représentant une tige à dix-huit côtes, la 
spirale tournant de gauche A droite ^ les feuilles inférieuras a^ b 
recevant moins de faisceaux , n-empiétant pas Tune sur l'autre ; les 
lapérienres e, d, e s*écartant, recevant plus de faisceaux^ emi^iétanl 
Tane sur Tautre ^ les feuilles qui suivent e ont encore un iiombrè 
de faisceaux qui va croissant , de sorte que les feuilles reçoîvenâ 
des cordons vascolaires de presque tonte la circonféreiipe de la tige ; 
mais ensuite le nombre des faisceaux que chaque feuille reçoit dimi- 
nue ; elles finissent par ne plus en obtenir que de la moitié de la 
circonférence: elles sont très-rapprochées et presqo^â ropposite. 
de manière qu'elles paraissent opposées. Le nombre des faisceaux 
de la tige va en diminuant. 

Helianthus tcbbrosvs. 

Faisceaux corticaux de la partie supérieure d'une tige dépouillée 
d'épidernie y plus visibles que les faisceaux centraux auxquels ils 
correspondent, et dont ils ne font que la partie exlcricnrc. Cette 
plante a cela de remarquable que les feuilles inrérieuressont oppo* 
sêesy les supérieures allerneâ^ i^ 2, 3, 4y ^1 G, faisceaux médians 
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àe» feaiiles dans Tordre de leur évolution; l'j i', a'y2', 3', i', 4\ 
4', 5', S'f 6\ &9 faisceaux latcraax de chacune de ces feuilles, qui 
ont ainsi trois faisceaux ; la sixième feuille correspond à peu près à 
la première, mais cela n'est pas tout-à-fait constant; la correspon- 
dance d^ailleurs n'est pas exacte, cela doit tenir à ce que les feuilles 
supérieures sont produites par le développement latéral des fais- 
ceaux auxquels ils correspondent, et à ce que les portions latérales 
se séparent plus bas du faisceau primitif. 

En suivant le faisceau médian d*une feuille , je suis souvent des» 
cendu jusqu*à la quatorzième on quinzième feuille; là, il passait 
imtnédiatement près du bourgeon d*une feuille:; ainsi le fttîsceau 
A, par exemple, s'en allait former la quatorzième feuille au-dessus 
du bourgeon de la feuille 2 près duquel il passe, et on pouvait en- 
core le suivre six on sept feuilles au-dessous de cette feuille 2 jus- 
qu'à ce qn'il disparût par sa ténuité ou qu'il se joignit à un faisceau 
plus considérable. 

Les faisceaux peuvent se détacher des faisceaux primitifs plus bas 
les uns que les autres; de plus, les cordons réparateurs ne s'unis- 
sent pas immédiatement et constamment au-dessus de l'épanouisse- 
ment des faisceaux foliaires ; ces deux circonstances déterminent 
l'irrégularité qu'on remarque dans le nombre des faisceaux cauli- 
naires de VHelianthus. 

Plancbe XVI, 

Aloe fbdticosa. 

Fig. I. Coupe transversale d*une racine (diamètre huit fois plus 
grand que nature). A, couche épidermique *, B, médolle extérieure, 
à utricules hexagonales alongées; G, cercle vasculaire primitif, 
toujours apparent dès Torigine de la racine , naissant dans un cercle 
parenchymateux , à utricules excessivement minces et gorgées de 
sucs , formant une couche colorée , présentant des parties transpa- 
rentes aux points ou vont se former les premiers groupes de vais- 
seaux; D, centre encore succulent , transparent. 

Fig, 2. Racine plus avancée. A , couche épidermique ; B, médnlle 
corticale : G, cercle vasculaire primitif placé dans une zone paren- 
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cliymatcaèe d^jà formée de processas en partie distincts, cor res* 
pondant à chaque faisceau vascalairey séparés en-dedans et an- 
dehors par du tissu devenu médullaire, 'renfermant déjà la série de 
Taîsseaaz qui succèdent à ceux du cercle yascnlaire primitif^ D , 
centre à cellules plus distinctes. 

Fig* 3. Racine encore plus avancée» À , couche épidermique ; B ^ 
inédalle extérieure; G, cercle vasculaire primitif, dont les pro-^ 
cessus parenchymateux internes sont plus développés et contiennent 
des vaisseanx plus nombreux, plus grands , à parois plus fermes et 
ligneuses; D, partie-centrale à ntricnles très-marquées et contenant 
déjà quelques faisceaux £, £, isolés^ arrondis, parenchymateux, 
pourvus d'un vaisseau central. 

Fig, 4" Racine complètement développée. A, couche épider- 
mique ; B, médnlle externe^ G, cercle vasculaire primitif dont les 
processus parenchymateux contiennent des séries de vaisseaux bien 
formés et solides^ devenant plus grand à mesure qu*îls sont plus in- 
ternes; les processus sont séparés à Tintérieur et à l'extérieur par du 
tissu médullaire, de' sorte que , à Tcxtérieur , ils forment dés saillies 
régulières, dont le sommet est formé par chaque vaisseau primrtif 
et est uni à la médnlle externe par une couche à utricules presque 
transparentes; D, partie centrale, cellulaire, ferme, presque 
ligneuse, toute remplie de faisceaux parenchymateux , percés d'un 
grand vaisseau an centre, quelquefois sondés deux à deux, de 
manière à former un faisceau. alongé, percé de deux Taisseaux', 
quelquefois soudés avec les faisceaux primitifs, de sorte que ceux* 
ci deviennent plus alongés. 

jFt^. 5. Portion de racine (diamètre quadruplé) dépouillée 
de la médulle externe pour montrer les saillies régulières formées 
par les faisceaux primitifs, longitudinales, simples, toujours 
séparées. 

Fig, 6. Extrémité d^une racine , fendue verticalement (vue à une 
forte loupe). A, couche épidermique très-mince et peu apparente à 
l'extrémité; B, médulle corticale d'un tissu très^tena contrôles 
vaisseaux, comme transparent, de sorte qu'en ce point elle s« 
détache par dessiccation pour laisser libre les saillies des processus 
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▼atcolairet (voir la fig. 5) ; G , C, G, premiers vatsseaui forme» dam 
le cercle eiterney accompagnes d'utricoles alongées, très-ponc- 
tuëes; ils sont maltiplcs daifs la partie inFëneare , solitaires ensoîte, 
et s^ëvanouissant avant d*atteiiidre Textrëmitë do la raoine; D, 
centre mëdallaire parencliymateox , jannâtre k l'extrëmitë , prë- 
lentant des parties pi as transparentes d, d, dans lesquels se forme- 
ront les faisceaux fibreux internes. 

Fig» 7* Faisceau primitif au moment de son dëveloppement (vu 
au microscope). Il est formé d*une tracbëe d*on diamètre très- 
petit, placëe enodehors, contre la mcdulle corticale; d*on autre 
vaisseau à raies transversales, imitant des fentes souvent parallèles, 
quelquefois dërangëes ou confondueS| devenant transparentes et 
peu visibles à Textrëmitë du vaisseau, qui semble se terminer en 
cône ; enfin d*uji troisième accolé contre la partie inférieure du 
précédent, au côté interne et contre le tissu transparent dans 
lequel vont se former d'autres vaisseaux (voir la fig. 4*) 

Fig, 8. Un faisceau externe , entièrement formé, fendu vertica- 
lement (vu au microscope). A , mëduUe corticale formée d*utricnles 
très*minces y irrégulièrement bexagonales, alongëes , marquées de 
ponctuations transparentes ; B , utricules toucbant les vaisseaux, 
alongëes , tnbulcuses , ponctuées ; G , vaisseaux an nombre de six à 
sept ; le premier est une tracbëe très-petite ; les suivans sont des 
vaisseaux rayés augmentant de diamètre en s*approcbant du centre; 
D, partie interne do faisceau formée de tissu utriculaire alongë, 
tubuleux , ponctué. 

Ft^. 9* Goupe transversale d*un faisceau central devenu lîgneui 
(vue au microscope). A, tissu utriculaire alongë, tubuleux, ponctue, 
se nuançant avec le tissu de la médulle centrale, a méats inter- 
utriculaires assez grands, présentant des parties opaques , d'autres 
plus transparentes et des espèces de lames, comme si les utricules 
étaient liées entre elles par uo tissu irrëguliery informe, solidifié; 
B , un vaisseau semblable aux vaisseaux internes des faisceaux qoi 
forment le cercle externe, mais d'un diamètre beaucoup plus grand; 
B', deux vaisseaux semblables accolés. 
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ÂAUN0O D05AX. 

Fig* I. Parlie da rhizome et base d*an chadme dont le tUaa atri- 
calaire est détroit par macération prolongée.. A, A, rhizome formé 
de ûbres longitndiiuiles, distribuées sans ordre , simples, ou four* 
nîssant des rameaux qui s^anastomosent aveo les fibres Toisines \ a^ 
fibro profonde , fournissant une branche transversale qui se dirige 
vers le côté de la circonférence dont elle est la plus éloignée: h, b, 
fibres profondes , se courbant en»deliors pour aller s*épano«ir en 
écailles ou feuilles rodimentaires , croisant ainsi les autres fibres et 
donnant un rameau qui continue chaque libre en ligne directe vers 
la partie supérieure ; c, fibre extérieure fournissant aussi un rameau 
pour la feuille rudimentaire et se continuant vers Textrcmité du 
rhizome^ d^ fibres tout-à«fait externes, accolées entre elles, de 
manière à former une couche mince , fournissant des fibrilles aux 
écailles et se prolongeant ensuite; B, racine formée de fibres 
parallèles, fines, se créant successivement à l'int^neor, n*ayant 
de connexion qu^aveo la couche extérieure d; C, chaume, 
différent do rhizome parce qu'il est fistuleux et garni de dia- 
phragmes ; Bf point d^entrecroisement des (ibres dn chaume avec les 
nombreuses ramifications qui forment primitivement un bourgeon 
volumineux 9 qui s*a1onge et continue le rhizome ; f^ f^ fibres con- 
stituant les parois du chaume, parallèles , serrées; ^, A, diaphragme 
formé par Tanastomose des ramifications que donnent les fibres 
pour former les feuilles et les bourgeons, traversant la couche for- 
mée par les fibres longitudinales; i, h fibres longitudinales consti- 
tuant le deuxième article ou mérithalle, formées par le prolongement 
des fibres du premier mérithalle et naissant aussi duplexas^, A; 
j\ kj deuxième plexus ; ly l, fibres longitudinales du troisième méri- 
thalle; 0, m, fiy troisième plexus, envoyant les ramifications les plus 
nombreuses du côtéo, à Topposite de k ; m» une des fibres superfi« 
cielles , fines y serrées , mais non soudées comme dans le rhizome , 
donnant une branche aux feuilles et se continuant pour aller a la 
feuille supérieure , où elle se divisera de même ; n , fibre pro- 
fonde plus volumineuse , fournissant aussi yyn rameau pour la 
feuille et se continuant. 
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¥ig, '2., Portion de feuille (grossie), a^ a, a,, grosses nervures 
transparentes, formées par les faisceaux qal viennent de la partie 
interne de la tige; 6, b, b,bf b^ b, by nervures formées par les fibres 
superficielles , petites, transparentes , parallèles , placées entre les 
grosses, souvent au nombre de quatre entre chaque paire de grosses 
nervures, mais quelquefois au nombre de 5 , de 3 on même de a; 
Cy c, Cf etc., parenchyme vert placé contre les nervures ; d^ d, d, etc., 
lignes vertes, moins foncées , placées au milieu de chaque partie 
pareuchymaieuse qui se trouve entre les nervures, et portant le plus 
grand nombre des stomates. 

Fig, 3. Vaisseaux composant les nervures, très -petits, très- 
serrés, à fentes ou pores très-peu apparent» et diiliciles à appré- 
cier. 

Iris gerhaiiica. 

Fig. I. Tubercule radicellaire au moment où il sort du rhizome 
(diamètre triplé), a, tissu utriculaire de la partie centrale du rhi- 
zome formé d*nlricules alongées; b, faisceau vasculaire du rhizome ; 
c, cercle parenchymateux , transparent, placé on-dehors des vais- 
seaux ; d, médnlle extérieure, à utricules hexagonales; e, couche 
épidermique; f, extrémité du tubercule, transparente, couverte 
d'un épiderme distinct de celui du rhizome , en contact avec une 
partie de la médulle externe du rhizome qu'a percé le tubercule 
radicellaire; g, médulle externe du tubercule radicellaire, un peu 
opaque, se continuant avec la partie interne de la médulle externe 
du rhizome ; h, partie centrale, transparente , dans laquelle se sont 
formés les faisceaux vasculaires , et se continuant avec la partie 
parenchjmateuse c; t, base du tubercule radicellaire, un peu 
opaque , souvent séparé de la couche b par le tissu parenchy- 
mateux c. 

Fig. 2. Le même plus développé ( vu au microscope ). a, tissu de 
la partie centrale du rhizome ; b , faisceau de vaisseaux ponctués et 
rayés ; c, tissu parenchymateux extérieur aux vaisseaux ; d , mé- 
dulle externe; a, épiderme; /^, épiderme de la racine; g, mé- 
dulle externe de la racine; h, h^ faisceaux vasculaires de la 
racine , formés de vaisseaux rayés et ponctués, naissant par un em- 
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paiement radiciforme forme de pièces coartes, contoarnées , fasci- 
cal^es, séparées ou rëanies de diverses manières et s^accolant ou 
s^ anastomosant avec le faisceau b, ^ 

Fig. 3. Section verticale d*une portion de rextrëmité sapërienre 
du rhizome qui est redressée et garnie de feuilles, a^ a, zone vascu* 
laire; b, 6, mëdaile externe ou corticale: c, méduUe interne v d, 
base d*nne feuille montrant une fibre encore transparente , prove- 
nant de la zone vascolaire ^ e , bourgeon axillaire termine par plu- 
sieurs rudiments de feuilles , présentant des faisceaux vasculaires 
encore transparents unis aux faisceaux vasculaires du rhizome, et 
une mëduUe centrale circonscrite par une zone transparente et tra- 
rersée par des lignes transparentes , irrégulières et interrompues, 
qui sont des libres diversement coupées. 

Planclie XVII. 

Yucca aloifolia. 

Fig, I. Coupe verticale d*une tige (grandeur naturelle), a, a, a, 
débris dé Tëpiderme et de la médalle corticale détruits par la macé- 
ration ; by by fibres extérieures serrées, pressées , anastomosées en 
réseau à mailles très-étroites (voir fig. 3) , constituant la zone exté- 
rieure qui semble formée de couches superposées , mais unies entre 
elles par de nombreux vaisseaux qui passent de Tune à Tautrev Cj 
fibres centrales, semblant toutes naître des fibres extérieures, 
décrire un arc de cercle et s*épanouir en traversant la zone dense 
placée â Textérieur, comme aux points df d ; mais^ en réalité, rece' 
vaut non seulement des fibrilles de rextérieur^ mais des difFcrents 
points de leur étendue, et iourhissant des rameaux non seulement 
de leur extrémité qui traversent la zone dense y mais de leur partie 
centrale (voir fig. 2). 

Fig, 2. Qn faisceau vasculaire de la tige (un peu grossi). A, 
corps général du faisceau décrivant un arc de cercle provenant 
inférieu rement de la partie extérieure du tronc , se portant ensuite 
vers le centre, se recourbant enfin en^dehors pour s'épanouir en 
feuille : il est formé par les fibres suivantes: a y fibrilles extérieures 
naissant de la médnlle externe ou fournies à l'extérieur et dans 
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la zone compacte par les fibres qai s'épanoaisscnt en feuilles; 
b f fibres qai proviennent des faisceaoi foliaires avant leur pas- 
sage dans la zone compacte*, C, Cf fibres prodotles par les fibres 
centrales \ fy fibres fournies supëriearcment par le faiseeao A et 
allant se joindre à une libre principale g; e, e, fibres principales for- 
mées directement par la fibre Â; t, i, fibres naissant de À encore plas 
haut que les précédentes^ h^ h, h, fibrilles tont-i-faif eitërieures» 
naissant près dnpoint d*épanouissement de la fibre A, qui eut quel- 
quefois bifarquëe à son extrémité ; (2, réseau extérieur | dense et 
•erré, formé par les dernières ramifications des faisceaux vasculaires 
et concourant â former les* nouveaux faisceaux : 6, faisceaa vascu- 
laîre croisant le faisceau A ; € , faisceaa croisé par A, 

Fig, 3. Portion du réseau formé par les fibres extérieures, se 
divisant, se ramifiant , s^anastomosanl et formant des coucbes qai 
semblent dislincles , mais qui s*anastomoscnt entre elles oomœe 
les fibres elles-mâmes , les soudures des fibrilles se faisant dans 
tons les sens. 

Fig, 4- Coupe transversale d'une jeune racine ( diamètre seize 
fois plus grand), a, couche épidermique rougeâlre ; ^f^naédulle 
extérieure à utricules 'hexagonales^ c, partie interne de la médnlle 
plus dense; (2, un des faisceaux vasculaires extérienrs formé de 
vaisseaux d'une ténuité extrême , et ne se présentant que comme 
une zone de points obscurs ; ces faisceaux extérieurs forment un 
Cercle régulier et sont placés dans une zone transparente paren- 
chymatense séparant la zone c de la partie centrale ; e, faisceau 
central, présentant un vaisseau plas grand que ceux des faisceaux 
extérieurs, mais â parois d'une très-grande ténuité. 

Obsbrvatioïc. Dans un âge plus avancé , cette racine n'a point 
changé de diamètre ; mais la partie centrale est devenue dure et 
solide, pleine de faisceaux vaséulaires; les vaisseaux centraux sont 
plas apparents; ceux de l'extérieur sont plus grands, mais en séries 
moins régulières et moins apparentes , parce qu'ils se confondent 
avec les utrtcules de la zone parenchymateuse , dont le plus grand 
nombre devient vide ; les utricnlcs placées entre les faisceaux vas- 
culaires restent cependant parcnchymateoses. 
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Figi 5. Coape rerticale d*an faisceau (vue au microscope), a, 
coQche ëpîdermîque ; b^ mëdulle externe^ d^ ud vaisseau ponctué 
trè^pelit; f^ nn Taisseau ponctue plus gros ; c, e, g^ tissu paren- 
chjmatenx forme d'nirîcules alongëes , serrëea , ponctuées comme 
les faisteaos f et rendant ces derniers difficiles à apercevoir. 

PaRDARDS ODOBATISSiaUS. 

Fig. I . Section transversale d*une portion de racine, a, couche épi- 
dermique; 6, mëdulle externe formée d*ntricule8 hexagonales assez 
lâches et contenant une quantité de faisceaux parenehjmateax c, c, 
distants , se séparant par la macération , sans vaisseaux, formés 
dotrîcules alongëes, & parois jaunâtres épaisses, avec une Irés- 
petite ponctuation au centre j ({, d', faisceaux parenchymatenx 
extérieurs , serrés , séparés les uns des autres par une ligne noi- 
râtre qui n*existe pas dans les jeunes racines ; tous ces faisceaux 
semblent constituer on cercle parenchymatenx continu ^ rou- 
tier; les faisceaux d contiennent des séries de vaisseaui dont les 
extérieurs sont très -petits, les întërienrs de pins en plus grands: 
les faisceaux d', qui alternent avec les préeédenis, ne contiennent 
qQ*an point noirâtre situé â Textérienr et annonçant la formation 
des vaisseaux. 

Fig. a. Une petite portion de la coupe précédente, plus grossie. 
Les mêmes lettres pour les mêmes objets. 

Fig. 3. Coupe verticale d*un faisceau central, a, a, tissu médul- 
laire entourant le faisceau ) 6, 6, tissu parenchymateux formé de 
td)es alongés, serrés, criblés de ponctuations, de manière â rendre 
les vaisseaux difficiles â apercevoir; c, vaisseau rayé et ponctué. 

Fig, 4» Fttsidtes contenues dans le tissu ntrîculaire. 

Fig, 5. Globuline du tissu ntrîculaire de la racine. 

Fig, G, Une fibre du centre, fournissant et recevant dans la 
partie centrale des ramifications aussi grosse» que celles qui se 
portent en dehors pour former les feuilles; elle parait ainsi se 
continuer toujours au centre, fournir des divisions pour les feuilles, 
allais ne jamais s*ëpanouir die-méme. 
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Plancbe XVIII. 

Paudaiios odoratissihus (soite). 

Fig. 7. A, corps principal d'une grosse fibre , parcourant It 
tige eu spirale^ formée par les fibres a, c plus 00 moins centrales , 
par les fibrilles b, b qui naissent des fibres inférieures au moment 
où elles s'épanouissent , fournissant à son tour des fibres ^ d, fff 
plus ou moins centrales y et des fibrilles assez grosses e, 6, au point 
d'épanouissement. 

Fig* 8. Section longitudinale de la partie supérieure du stipes : 
ce stipes est formé d*une masse inextricable de fibres assez grosses 
et tendres, divisées , auastomt>sées, entrecroisées de mille manières , 
à peu près du même diamètre dans toutes les régions , de sorte 
qu'elles ne forment ni une couche distincte de fibrilles à Textérieur, 
ni une zone compacte apparente; c'est à peine si elles sont un pea 
plus serrées "vers l'extérieur : toutes ces fibres sont fort obliques , 
décrivant une spirale fort courte autour de la tige, de sorte qae 
dans la section verticale on voit , sur Tun des bords , a* toutes 
fibres qui s'enfoncent en montant, tandis qu*au bord b^ toutes les 
extrémités des fibres coupées semblent sortir de la tige ; elles sont 
disposées ainsi sur plusieurs plans concentriques , de telle façon 
qu'en dedans du bord dans lequel les fibres] plongent , on voit 
souvent un plan de fibres sortantes , et à l'autre bord on voit Tin- 
verse y les tours de la spirale étant très^rapprochés , la section 
verticale coupe les fibres en portions peu étendues. 

Fig* 9» Coupe longitudinale de la partie inférieure du même 
stipes, très-étroite à sa base , allant en s'élargissant supérieurement, 
parce que le nombre de fibres est allé en augmentant, a, a, racines 
sortant, plus. ou moins haut, du stipes^ fendues aussi longitudinale- 
ment, formées des fibres parallèles , serrées et comme agglutinées, 
sans anastomoses, ni divisions, ni entrecroisement; primitivement, 
ces racines naissaient de la surface extérieure des fibres les plus ex- 
ternes; mais dans Tâge avancé du stipes. figuré elles présentent supé- 
rieurement une extrémité conique, qui s'enfonce dans la tige et dont 
les fibres sont entrecroisées avec les faisceaux caulinaires ; cela tient 
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à ce qu'il s'est formé des fibres à l*eitérieur de la lige après 
rëpoqne de la naissance des racines. 

PlancHe XIX. 

Dracjsna Draco. 

i 

Ftg. I. Coape transversale d'une très-jeane racine (diamètre 
hoit fois plas grand ). à , couche ëpidermiqne formée d'atricules 
épaisses, roussâtres^ B, médulle exlérienre; G^ cercle des vais- 
seaas primitifs très-petits, placés dans un cercle parenchjmateaz , 
à cellales presque invisibles; D, centre encore transparent. 

Fig. 2. Coupe d'une racine plus âgée. Â , couche épidermique ^ 
B, mëdalle extérieure; C, cercle des vaisseaux primitifs placés-dans 
des faisceaux parenchymateux , transparents, distincts, parce que 
entre chaque groupe vasculaire des lignes du tissu qui composaient 
le cercle transparent sont à l'état médulleux; D, partie centrale 
cessant d*étre transparente , devenant médulleuse. 

Fig, 3. Coupe d'une racine encore plus âgée. Â , couche épi. 
dermique; B, médulle extérieure ; C, cercle des vaisseaux primitifs, 
accompagnés de nouveaux vaisseaux formés dans la partie interne 
des faisceaux parenchymateux , à parois - encore excessivement 
minces , presque transparentes ; D^ médulle centrale , aréolaire , 
contenant un faisceau parenchymateux £, au centre duquel est un 
vaisseau. 

Fig> 4* Coupe d'une racine presque parvenue au terme de son 
accroissement. A, couche épidermîque ; B, médulle externe ; C, cercle 
de faisceaux vasculaires, contenant outre les vaisseaux primitifs des 
vaisseaux â parois solides et bien déterminées , augmentant de dia- 
mètre et plus écartés les uns des autres â mesure qu'ils deviennent 
plus internes ; D, médulle centrale toute remplie de faisceaux paren- 
chymateux, arrondis , contenant un vaisseau au centre ; quelques- 
uns de ces faisceaux , comme £^ sont formés par deux faisceaux et 
contiennent deux vaisseaux ; d'autres, comme F, sont soudés avec 
les faisceaux du cercle externe quiialors paraissent plus alotigés. 

Fig, 5. Coupe verticale d*une racine comprenant l'origine d*une 
ramification ( diamètre quatre fois plus grand ). A, couche épider- 
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mique; A', mddalle eilerne ^ B, faisceau vasculairc; C , mëdolle 
centrale; D, couche ëpiJermique de la ramiGcatlon , faisant an 
petit repli au point où elle rencontre celle de la racine; D\ médoUe 
externe , se continuant * avec celle du tronc de la racine ; E , fais- 
ceaux parenchymaleux, formant un cercle qui circonscrit la méduUe 
centrale^ et contenant des vaisseaux dont les premiers sont exté- 
rieurs et se continuent manifestement sur les premiers faisceaux 
du tronc de la racine ; F, mëdulle centrale > devant contenir plus 
tard des faisceaux secondaires qui , à leur origine , s'entrecroisent 
parfois un peu avec les faisceaux du tronc de la racine ; non parce 
qaUl s*est forme des fibres & Textërienr de celui-ci , mais parce que 
les faisceaux secondaires pénétrent jusque dans Tintervalle des 
fibres primitives. 

Fig. 5 biê. Coupe longitudinale de Textrëmitë d'une racine. A, 
couche ëpidermîque; B, méduUe externe dont Textrëmité 6 est 
presque trancparente; G, premier groupe vascnlaire , composé de 
plusieurs vaisseaux dans la partie inférieure , n'en présentant plus , 
en haut, qu'un seul qui parait s*élre formé en-dedans des premiers 
et les dépasser ; D , partie parenchymateitse et transparente des 
faisceaux vasculaires ; E, premiers vaisseaux vasculaires qui naissent 
dans la mëdulle centrale; F, médulle centrale présentant une 
extrémité f opaque , parenchymateuse f et quelques lignes trans- 
parentes /' dans lesquelles doivent se former des faisceaux vascu- 
laires centraux. 

Fig> 6. Coupe transversale au point où naît une ramification 
(diamètre huit fois plus grand). A t couche épidermique;B, mé- 
dulle externe^ C, faisceaux vasculaires formant le cercle extérieur; 
D, faisceau eentral simple; E, deux faisceaux centraux, sondés; 
F, couche ëpiderinique de la ramification; G, mëdulle externe; 
H j faisceau vascnlaire ; I , médulle centrale ; J , noyau médullaire 
se continuant avec les faisceaux extérieurs du tronc de la racine; 
il a été formé quand le^ faisceaux vasculaires primitifs de la ramifi- 
cation se sont portés en-dehors. 

Fig. 7. Uéme coupe ( diamètro seice fois plus grand ). 

Fig, 8* Coope verticale (vue an mieroscope) d'un faisceau cen- 
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tral (voir ûgS^It, fig. 6*71 D). A, k, tissu formé d^adicules lâches, 
sabheiagonales y placées entre les faisceaux; B^ B, tissa ntricalairè 
alongé , tnbaleitz , ponctué ; G , vaisseau central ^ d*an grand dia- 
mètre, marqué de plusieurs rangs de raies, souvent régulièrement 
disposées, parfois confusément placées ; D, D, traces obscures déter* 
minées par les débris du tissu qui unissait le vaisseau aux utricnles 
tubulenses , et faisant paraître le vaisseau central comme s'il était 
formé d*un cercle de vaisseaux accolés et entourant une lacune; 
mais les parois paraissent sans interruption dans d'autres points. 

Fig. 9. Coupe verticale d^nn faisceau du cercle extérieur, a , 
médulle externe; fr, vaisseaux extrêmement petits, touchant immé- 
diatement a la médulle extérieure : l'externe est une trachée , mais 
à lame très-serrée , paraissant un peu se déronler & Textrémité : Tin- 
terne est rayé ; e , tissu parenchymateux à utricoles fnsiformes ; d, 
vaisseau rayé assez grand ; a, vaisseau poreux encore plus grand. 

PlancHe XX» 

Petit Palhibs à fibres noires, de la collection de Paris. 

Fig. I. Coupe verticale et horisontale de la tige, a, a, médulle 
extérieure et eouche épidcrmique \ b y b ^ couche peu épaisse , 
formée par Teitrémité amincie des (kisceaux qui vont s*épanottir 
et par des libres très'*iines fournies par Textrémité de ces faisceaux 
avant quHls l'épanouissent en feuilles; c, c, cercle formé par 
des faisceaux noirs, durs, très'Serrés, constituant le cercle le 
plus dense de la tige; e, 0, faisceaux centraux, à vaisseaux plus 
grands , à tissu parenchymateux pâle ; /*, /*, tissu aréolaire lâche , 
dans lequel sont disséminés les vaisseaux centraux ; d, d, fibrilles 
naissant des gros^ faisceaux , abondantes au centre , se rencontrai^t 
moins dans la partie la plus dure ; g^g^ faisceaux venant du centre, 
s'épanooissant en feuilles et fournissant à leur extrémité de nom- 
breuses fibrilles; hf faisceau qui n*a point encore atteint la couche 
extérieure , et dont la partie supérieure amincie est dans la couche 
fibreuse externe, où elle fournit des fibrilles; t, un faisceau qui 
va s*épanouir et qui fournit une ramification. 

19 
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Fig. 2. a» un faitceaa da centre , pâUt entouré de tissa lâche , 
fonrnissant des fibrilles , 5, 6, 6 , et recevant des fibrilles c. 

Fig, 3. a 9 an faisceaa s'épanoaissant ^ croisant les fibres b da 
cercle dense , s'amincissant à reztrëmitë , foarnissant des fibrilles 
et quelquefois une ramification plus ëpi^isse , en sortant du cercle 
dense. 

Fig- 4* Fibre ettërieure, commençant par une eztrëmitë mince, 
blanchâtre 9 devenant promptement plus ëpaisse et noire : elle 
parait naître du point d'ëpanouissement d*une autre fibre , et tend 
â se porter vers le centre. 

Fig, 5. A , portion de la mëdulle externe vue parla face interne. 
a^ fibrille formant les ramifications a\ a\ qui se plongent dans la 
mëdulle externe; &, 6, autres fibrilles qui se plongent dans la 
mëdulle externe ; c , fibrille qui en sort. 

Fig. 6. A 9 portion de la mëdulle externe vue dans le sens de son 
épaisseur ; a , fibrille paraissant adhérer a la mëdulle et s^en déta- 
cher ensuite \ b , fibrille qui semble traverser la mëdulle de dedans 
en dehors pour s'épanouir; c, fibrille qui se porte en-dedans, 
comme si elle était formée par la fibrille b avant son épanouisse- 
ment ; d , fibrille placée dans Tépaisseur de la mëdulle externe et 
se dirigeant de bas en haut et de dedans en dehors ; e , fibrille 
placée dans la mëdulle et se dirigeant en sens inverse. La mëdulle 
parait ainsi recevoir des fibrilles qui vont s*épanouir et en fournir 
d'autres qui viennent des fibres qui s^épanouissent ou de U mëdulle 
elle-même. 

Fig. 7. Coupe transversale d*un faisceau central. A, partie exté- 
rieure du faisceau formé d^utricules alongées , parenchymateuses , 
à cavités d'autant moins grandes qu*elles sont plus voisines des vais- 
seaux ; 6 , vide qui se fait par déchirure du tissu transparent placé 
entre le vaisseau et le tissu précédent ; C^ deux gros vaisseaux rayés 
ou ponctués , car les raies ne font pas le tour du vaisseau ( voir 
fig. 6 ), seulement ce sont des ponctuations alongées \ D , amas de 
vaisseaux annulaires et spiraux entremêlés de tissu utriculaire, 
alongé , ponctué \ E , tissu utriculaire hexagonal, lâche^ placé entre 
les faisceaux. 
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Fig, 8. Coope d'un antre faisceau central. Dans cette figure et 
les saiTantes les mêmes lettres indiquent les mâmes parties. La 
déchirure en B n*est pas complète , il y a union cellulaire entre 
la partie yasculaire, la partie parenchjmatense et nn vaisseau annu- 
laire D^ développé , au-delà du vaisseau rajé. 

Fig, g» Coupe d'un faisceau plus extérieur , la partie paren- 
cliyinateuse enveloppant davantage les vaisseaux, formée d'utricules 
presqu'entièrement comblées, rousses on partiellement noires. 

Fig. 10. Un faisceau encore plus extérieur^ les utricoles paren- 
chymateuses comblées, noires , et entourant presque complètement 
la partie vascnlaire; la partie qui se trouve entre les vaisseaux 
et le tissu parencbymateux plus pâle et plus tendre , mais non dé- 
chirée. 

jFt^. 1 1. Un vaisseau semblable , les utricules toutes comblées et 
entourant tout4-fait la partie vasculaire. 

Fig. 12. Une coupe verticale du &isceau (iig 7]. A, A, tissu mé- 
dullaire l&che, placé entre les faisceaux^ B, tissu utriculaire alongé, 
parencbymateux; G, vide formé par la séparation de la partie 
parenchymateuse et de la partie vasculaire \ e\ c\ c\ c', tissu utri- 
culaire alongé , ponctué , placé entre les vaisseaux ; D, grands vais- 
seaux à ponctuations alongées ; E , vaisseau annulaire semblable 
aux trachées ^ mais plus large | à lames plus serrées, plus étroites , 
quelquefois anastomosées ; F, tracbée dont les lames présentent des 
lignes opaques irrégulières , et dont les spires sont séparées par des 
intervalles transparents ; G , tracbée moins complètement formée 
dont la spirale est moins visible. 

Fig. i3. Portion du tissu parencbymateux , formée d*utricule* 
alongées séparées par des méats assez marqués. Les parois de ces 
utricules sont très-épaisses^ surtout dans les internes, dont la cavité 
est presque oblitérée. 

Fig. x4* Portion du tissu utricolaire entremêlé aux vaisseaux , 
ferme, dur , solide , surtout présides vaisseaux , parce que U les 
uricules sont petite», nombreuses , comprimées. 
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Planche XXI* 

Palmieb à fibres ronges, da commerce de Paris. 

Fig. I . Conpe yertieale et horisontale de la a tige, a, a, médalle 
externe et couche ëpidermiqae; bi b, coixche formée par Textré- 
mitë des fibres qai s'ëpanooissent comme g^ hf par les rameaux 
qu'elles foumisscnt ayant de percer Téplderme, et par lea fibrilles 
naiasant de la médalle externe ; quelgaes-^anes sont assez grosses , 
les pins nombreuses sont capillaires ; les unes se plongent dans la 
médalle externe , quelquefois à peu de distance du point de leur 
origine ; les autres se réunissent , se partagent, reçoivent encore de 
nouYelles branches y et forment des fibres qui deviennent de plus 
en plus grosses, et qui s^épanouissent immédiatement oa sont repous- 
sées en-dedans par les fibres qui se forment après elles; c, e, couche 
très-dense formée par les faisceaux de la eonche précédente qui 
deviennent de plus en plus internes, très-durs, très^épais, d*on 
rouge foncé , croisés par les faisceaux qui viennent du centre ; tons 
ces fieiisceaox produisent encore quelques ramifications et sont 
tellement pressés à cause de leur entrecroisement, que lors- 
qu'on les sépare, on vott qu'ils sont aplatis et qu*iU portent 
les empreiates les uns des antres; e, e, faisceaux centraux , i 
vaisseaux plos grands, à parenchyme moins coloré, devenant de plas 
en plus écartés, et séparés par des intervalles aréolaires plus grands, 
se courbant ensuite et croisant les faisceaux «xtiH'nes pour aller 
s'épanouir en feuilles. Ces faisceaux sont formés par cent delà coacbe 
précédente, qui sont devenas de plus en plus internes, et par les 
rameaux produits par les fibres même les plus serrées , mais no- 
tamment par celles qui se courbent pour s'échapper de la tige ; 
les fibres sont en général spiralées , de sorte que dans une coupe 
verticale elles paraissent entrer dans la tige par une extrémité, et 
par Tautre en sortir. Elles sont tellement entrecroisées et anasto* 
mosées que le stipes d'un palmier ne peut être fendu comme les 
troncs des Dicotylédones. f,f, tissu aréolaire au milieu duquel sont 
dispersés les faisceaux centraux ; g , faisceau venant du centre , 
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croisant les faSiceaax extérieurs et s^épanoaissant en feoilla ; h^ 
faisceaa central qui n*a pas atteint ton point d'épanouissement 
et dont la partie sapérieore est dans la concbe fibreuse externe , 
où elle fournit 4es fibrilles ; 1 9 un faisceau qui Ta s^épanouîr et qui 
fournit une ramification. 

Fig. A. a , fibrilles qui sortent de la portion b de la couche 
médullaire externe et rentrent dans la portion c ; d, fibrilles asses 
grosses sortant de la portion e de la concbe externe 9 tpnt-irfait 
contre le point d'épanouissement de la grosse fibre k qui vient du 
centre 9 et paraiisant en quelque sorte continue a?eo sa substance; 
A ft f% c^c. , fibrilles qui se joignent à la fibrille d et en augmentent 
le Yolnme; g^ g^ g^ fibrilles qui se séparent de d à différentes hau- 
teurs ; h, fibre assez grosse formée par d et se rendant dans la 
couche extérieure en i ; j, l, fibres semblables à h qai s'épanouiront 
plus haut. 

Ftg. 3. a^ a, fibrilles très-fines, s'unissant successirement de 
manière à former une fibre d'un dismètre un peu plus gros , et 
fournissant en même temps des fibrilles d'anastomoses b, b. 

Fig, 4* Suite de la précédente, c , base de la fibre encore très- 
ténue ; d, e, nouvelles fibres se joignant a la fibre principale ; f, 
partie supérieure de la fibre d'un volume déjà considérable. 

Fig. 5. Suite de la précédeote. g^ corps de la fibre conservant 
ou augmentant son diamètre et devenant de plus en plus interne , 
allant quelquefois jusqu'au centre de la tige, d'autres fois ne s'avan- 
çant que jusqu'à la zone compacte , se recourbant au sommet pour 
s'épanouir , fournissant un rameau h qui continue la fibre , un 
rameau d'anastomose t, puis enfin se divisant en denxbrancheSyjyj, 
qoi s'amincissent au sommet pour percer la médnlle externe k, 

Fig, 6. a 9 portion supérieure d'une autre fibre , qui se coarbe 
en c pour s*épanouir, après avoir donné seulement un rameau 
d'anastomose b, 

Fig. 7. Une autre fibre a 9 recourbée en b pour s'épanouir après 
avoir donné seulement quelques fibrilles 9 c» c. 

Fig, 8. Portion du tronc montrant les points d*épanouissement 
des fibres foliaires qui font éruption dans toute la circonférence , 
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parce que les feuilles sont ampleiicaales. La partie médiane 
a de la feaîUe est un peu saillante , et présente an plus ^naà 
nombre d*oatertares , parce qne cette partie reçoit plas de fais- 
ceanx vascalaires ; les points b ^ par où sortent les fibres , pré- 
sentent des cavités pea profondes sapérienrement , mais appro- 
fondies dans la partie inférienre , dans laquelle on voit Textré- 
mité des fibres sortant obliquement de bas en baut , et de dedans 
en debors; la ligne c un peu enfoncée indique le point d*adbérence 
de la page supérieure de la feuille ; elle fait le tour du tronc et 
se trouve plus élevée à la partie moyenne de la feuille. 
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